
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 



vJr^ 



''^' 



"^y . 



M-i^ 



l'j^. 



W^r^i 



x::^K : ..- 



Digitized by VjOOQIC 



L'A N N É E 

LA PLUS KEMARQUABLE 

DE MA VIE. 

T. IL lil 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQ IC 



My./:/'Aj : . 



'iZ.Z'.S-^'^~,\, 



Digitizedbylj0Qgl^^;^' 



■•'•^ I 




{\tmt Fei'ié 



Digitized by VjOOQIC 



L'ANNEE 

.. X A P L U s RE M AR Q U A B L E 

: I) E M A V I E; 

^Suivie dune Réfutation des Mémoires Secrets 
sjoLr la Russie. 

1?X R À U G U S T E B B K O T Z B U £• 

Traduit de rallemand 
' vPaR Ç. •..d-P c et J. B. Dv.ô» 



Iwtef apem > cnrâmqiie , timorés inler et iras ^ 
data supervenîet , quse non sperdbitur , hora. 

H o R A G B. 



TOME SECOND, 



À PARIS, 

S TJ ï s s o if , rUe' Hautefeuille , N® . 20. 
.BertraKdbI', tùe de Sôrbonfie y N*. 384. 
L<aez \ Lbyh j^^Tiji^rj,, quaiMâlaquâis. 

Moir «X s, Coar des Fontaines , près le palais du Tribuiiat» 



z8ox 

' Digitizedby VjOOQiC 



f- » f 



Digitized by VjOOQiC 



fc^^»*'^^ »^i^^^ 






TABLE DES MATIERES 

CONTENUES 

PANS CE VOLUME. 



L'AtrrEuii est mis tout-'à'ayup en liberté. 
*— Part que le^ Kurganiens prennent à cet 
-ëi^énemènt-r-Cérémanie religieuse. — Adieux 
de Sokoljoff.\ — Départ de Kurgan. v— l^e 
prince Simbifshi.-^ Phénomène d^un Jeune 
homme de dix-huit ans , qui marche à quatre 
pattes. — Scène dans un village habité par 
des Tartares.r- Arrivée àTobolsk.r-Preup^s 
de la générosité de f^aull. -^ Le courrier 
Carpes^. — Le voleur Russi, — Départ de 
Toholsk. — Maladie de Va^i^leur. — Fronr 
tières de Sibérie. -^ Impatience de Vai^tenr. 
-.- Indolence de son ççurrier. -— JVassili 
Sukin. i^ Rencontre, d^jun njarchand exilé. 
— Danger couru à Koungour. — Exilés ^t 
ColoifSéf-*Kasan. — "Séjour dans cette ville. 
-*- f^oleurs de grand chemin. — Précautions 
pour la sûreté des postés. — Nishnéi 'Now^-^ 
gorod^ ^-T- Réception amicale. -^ Projet de 

Digitized by VjOOQIC 



^J - 

quelques scélérats^ — Moscou, tt Le libraîrf 
François Courtener. — Uhomnw ée* lettres 
Karamsln.-^ Wishneï Wolotschojf. —Arri-- 
vée à Saint-Pétersbourg. ' — Réception dans 
cette "vUle. — Nuit bien triste. — Premier 
message â là femme de l'autedr. -*- Leur 
réunion. — Histoire de madame de Kotzbuè\ 

— Conduite du gouverneur de Courlandc 
as^ec elle. — Le bravé aubergiste Rcedeh — 

— Le général de Esseh. — Le c&r^^edler de 
réglée de Wœchter^^^ Le secrétaire JVeii^ 
brech. — Le gou^rneur de Richter, — Le 
comte Sievers.-^ Nuïveté déchirante des en-' 

fans de l'auteur. — Voyage à FriedenthalL 

— Le prieur Koch et sa famille. — Réceptioj^ 
' d^une lettre. — S^ tristes effets. -^ Voyage à 
' jiéval, — Knoreingèï sa femme. — Lagéné^ 

reuse femme-dé-chniHbre Catherine 7hnff^ 
mttnn. — Nouvelle joyeuse et inattendue. ^ 
Lettre ' dû' comte d^ Pahlen. — Bontés de 
Pempereur pour madame de Kohbuë. — 
Hhbiians de RevtèL — Vofàgè à Sàif^t^ 
Pétersbourg. •*- Générosité délicate 4e" ^au^ 
mannv-^ Scène to\ichttnte. -^ Le comte de 
Pahlen. -^ Présent d'un bieti' en tJvonie. 
*^ Lettre d'un secrétaire intimé Briskom. — 
^ Nomination de^ hauteur à la place <fe 



Digitized by VjOOQIC 



^'1 

directeur du théâtre allemand. — Restitution 
de ses papiers. — Conduite généreuse d'un 
inconnu. — Gustave Wasa. — Raisons qui 
ont fait rendre la liberté à l'auteur. — Cèn^ 
sure séyère du théâtre. — Théâtre français. 
— • Madame Chevalier. — Inquiétude dissi^ 
pée. — Idée singulière de l'empereur. — 
Premier entretien de t auteur avec lui. — * 
Conduite admirable de ce souverain. — 
jyifsantropie et Repentir représenté à /' Aer- 
mitage. — Traduction en français de la 
création d^ Haydn. — Cbrcle de véritables 
€tmis. — Occasion d'alléger le travail de 
directeur du théâtre. — Commission défaire 
la description du palais Michaliovisch. -^ 
— Demande inutile de la démission de la 
place de directeur. — Nomination d^un ré-* 
gisseur. — Réfutation d'une nouvelle de 
gazette. — Courte description du palais de 
Michcdvovîsch. — Dernier entretien avectemt» 
pereur. — Avènement d* Alexandre l au 
trône. — Ses premières, ordonnances pleines 
de douceur et de bonté. — Hisix)ire touchante 
d'un colonel de Cosaques. — Chapeaux 
ronds. — Rappel des exilés de la Sibérie. — 
— Délivrance de Sokoloff\ — Histoire du 
malheureux pasteur S^^^^^^ Monsieur e^ 



Digitized by VjOOQIC 



Vii} 

madame Ghefmlier. — Madame Vahille. -*. 
Jj auteur demande la permission de partin 
— Son départ de Pétershourg^ — Jeî^e. — 
JVoltpersbqff'. -^ Riga. — Polqngen* -— , 
Kœnisberg. — Conclusion^ . 



<. ; - ^.^• ^'\, . •. v- a- ' ■;. V, 

/ ,V.'v ^ • \. .-i » \ ■■V^ •' /^ '\ ■ • • V. — 



Digitized by VjOOQIC 



L' AN N É E 

ï. A PLUS REMARQUABLB 

DE' MA VIE. 



J^ TE sept juîllç}:^ maitrisé dès mqq réveil 
par le doux pi:e$senlimeal que mes chagrin^ 
seraient bientôt calqciés etmes inajiivï^îadoucis, 
mon esprit était pl,us tranquille , mon CQ^ur 
moins oppressé; j'avais repr^^, en nœ le^ 
yaijt , le cours de «nés ocçiip^^^^ns orij^-? 
naires , avec ç^l^te ardeur, ce coulage nQuyei^«| 
que Fespérî^i^qç ^o^o^ à rinfft^rjt^né. 

Sur les di?^. l^çijjçe^ , M* de GjTj^iiyint miÇ 
trouyer; Apri^Sfjquqlq^eç monij^s ,(]l,>neçojQi?* 
yers^Jion peu ia térea^ante .^ il, pr^t ^ suivant: 
sa coutume, un jeu de cartes , pour jouer 
à la^^j;an(ief^a^^^€. U avait,m,^'?iso^vent 
la mienne à l'éprewye., d'une. manière crueljtç 
pa^ pet ^n^vj^xj^fliusemeut , ;^^ ^é\m 
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|)as tente de suivre sa partie. Cependant 3 
fallut m'asséoîr à côté de lui , paraître même 
faire attention à ses.coups , le regarder , lui 
répondre pendant une heure entière. Ce bon 
JA. de Gi'aVî CT*oyaît assurément me distraire > 
ne pouvant s'imaginer que le tems fut pré- ^ 
cieux à un exil^ à Kurgan. IL resta donc 
ce jout-fà jusqu'à onze heures p*assées*, et il 
n'est point douteux qu'il ne fut demeuré 
plus long-tems ,- sf plein d'une secrète impa- 
tience y je ne me fusse levé sans dire mot ^ 
si je n'eusse fait vingt fois le tour de ma chanta 
kre, comme un. homme' préoccupé qui dési- 
rerait qu'on le laissât continuer ses travaux. 
Ce qui déternlina encore plus M. de Gravi 
i 'finir ce maudit jeu, ce fut cette réponse 
ijne je lui fis avec ame , lorsqu'il me demanda 
Sur quel objet îl devait ^oser les cartes: '$ur 
^espérance de Voir bientôt ici ma femme , ré- 
partes -je. Cofifime il savait que j'aimais a 
%tre seul dans' ces instans éonsactés'à là riié- 
Abîre d'une épouse thérie , il fit semblant de 
ié rappeler <|ûèlque5 affaires à terrtiiner,'et 
Sortît.'- .'■■//'. '■ . ' . ' " . '/ 

•^*^ Aussitôt je me remiç à maiâble, ]|>èuf' ^ 
décrire pendant uhe heure? mais, au milieu 
d'iine période, je fus interrbmpu'par iffoii 
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lîomestîque ^ <juî s'ëcria, en entrant : Mon- 
sieur!.... ihonsieur !...; eiicore (juelque chose 
de nouveau ! Je- refusai d'abord de l'écoutier, 
parce qu'il avait aussi Pbabitude de lù'en- 
nuyer , par le re'cit d'une histoire d'amour , 
dont il recommençait chaque jour les détails*. 
11 me répéta encore : Monsieur ! monsieur ! 
il y a quel<}ue chose de nouveau l — Ek bien 'y 
Voyons ; qu'est-ce encoi*e , lui répondis -^îSeeil 
tournant ^hégli^èimnent ma tèfe de son ^ÔVé F 
€xpHqué-toi tîtê et clairémiefn't y si tu le péùxl 
•^ Monsieur > ajouta-t-il alors avec unf tort 
Tnystérieuît , monsieur . un dragon vient d'àr*- 
river ici pour vous prendre', et .... voilà' tùut 
ce que je sais, . ,^;* A cette nouvelle , mon éàrng 
se glaça , je itH saisi d'effroi; et me leVanl 
briisquenient > je fixai mon domestique y'ilâftii 
proférer une seule parole. Oui , bui , cônlittua^ 
*t-il, lions îtOiispeût-êtré^ëncbre aujourd'hui à 
à Tobokl'..;.. — • €omment , nous irions.... Je 
lie pus ârtîtulér le reste. Ma latigué était étiShàt 
née...; ? il îWodkiisit auprèsde liaoïun hoittraé 
qui m'assura avoir vu ce dragon, et l'avoir 
iui-même conduitchez Mj^éOràvi. — Mais^ 
savez -vou^' le contenu de s^es dépêchés; 
4einandai - je alors , en i-etirouvant tout«-à^ 
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ironp la parole? —Non, me répondirent^ 
ils tous les deux , et. ils s'éloiguèrent. 

Que devais-je conjecturer ? deyais-je pensef 
à ma liberté? Si c'était là le motjif qui am^ 
nait ce dragon, pourquoi me reconduiraitr- 
ç»n à Tobolsk? il y a un chemin bien pluf 
court , en passant droit par Ekatarine^bouref. 
Pourquoi me. ferait-on, faire un détour dp 
cinq cents werstes ? cependant la réponse ^^ 
l'empereur à mon mémoire ne ppuyait tarr 
der à me parvenir. Héla^ ! par suite.de toutes 
ces réflexions, il ne me resta. dans l'esprit 
que l'aflreuse certitude d'un exil plus cruel 
encore. Je ne doutai pas qu'on n'eût Tinten- 
lion de me transporter plus ayant dans le^ 
terres , peutrétre jusqu'aux pt^ipes , peut-ét^ç 
jusqu'à Kamtschatka. Qu'çn se représenta 
alors l'excès de ma frayeun : , 

• Je cherchai néanmoins à , ?!reflt|ettre mep 
esprits dans cet état de calme qui n'aban,^ 
donne point l'honïme courageux. J^ prisyivs- 
jo^j^t le papier où j'ayais écrit. {.jô ramassai 
l'argent qui me restait, encore ; je serrai le 
tout ayec soin dans mon gilet ^ et j'attende 
environ dix minutes que, mou nouveau soi^ 
ine .fut annoncé. Ces dix minutes; sont, j^ 
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p^ls rassurer *, les plus cruelles qne j'aie 
jjiassees , p^r rincertitude oii j'étais. 

Le bruit , quoiqu'éloîgné , que j'entendis 
dané la rue , rate fit mettre à la croisée. J'a- 
perçus M. de Gravi entouré d'une foule assez 
considérable ; à côté de lui , marchait ce 
dragon dont mon domestique m'avait parlé. 
Mais , pourquoi etaient-ils si loin encore ? 
Je ne pouvais remarquer l'impression de 
îeurs figures , et mes inquiétudes ne fesant 
que s'accroître , je redoutais davantage là 
rigueur d'un nouvel arrêt. Cependant je m'éf-^ 
forçai ^n vain de m'arracher de la croisée, jus- 
qu'à ce que cette foule fut proche de moi i 
la curiosité m'y fît rester. Le malheureux 
est avide de nouvelles : il court même au- 
devant de celles qui peuvent ajouter à ses 
maux. ' , '' 

Ënfia je pus distinguer tout ce monde qui se 
portait vers ma maison ; mais je ne regardais 
que M. de Gravî,dont le front me parut joyeux 
et serein. Quel rayon d'espérance vint luire 
dans mon cœur! • 

La foule pénétra dans la cour, et M. de Gra vî 
marchait alors le premier. Je devais , je voulue 
sortir pour aller à sa\rencontre j mais cela me 
fut impossible: Je restai înâlgré moi immobile i 
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les yeux fîxés^ 3ur la porte .de jjtjii^.cliambrç; 
Elle s'ouvrit :je tâchai de parler : mes efforjts^ 
fureut inutiles. 

Prosdrav^lçiju! me cria M. de Gravi , Iç^ 
yeux baignés de larmes , Prosdfawlaju ! wui 
^wo&od/z/.* soye^.beweux , vousî eteis libre ; et 
il était dans mes bras; il me serrait étroite-i- 
ment avec toutes les démonstration^ de la plus 
^ive , de la plus sincère amitié ; ses pleurs 
coulaient sur mes joues; moi^ je ne pleurai» 
pas : je ne pouvais. pleurer I Je, regardais avec 
surprise tous ceux qui répétaient autour de 
moi : Prosdrawlaju. Je me laissais embrasser 
par tous les amis qui m'attiraient sur leur 
sein , par moji domestique niême qui dispu- 
taitaux autres le plaisir de me prouver sa joie* 
Je n'étais qu'une idole de marbre : on m'hono- 
rait , on me caressait , on me révérait , on 
chantait mes louanges , on célébrait mon bon- 
heur: eh bien ^ jp n'avais pas même la force 
d'ouvrir la bouche pour remercier cette foule 
empressée. Le spectacle de son ivresse et d,é 
ma froideur eût fait croire ùji plus clairvoyant 
des hommes quç c'étaient eux qu'on délivrait , 
et que n>oi seul restais prisonnier. ! 

Le dragon, quand les crîs^de joie forent 
cessés , s'avança vers xppi ^ mç revoit une lettr^ 
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du gouverneur de Tobolsl; je Tou^ris ave^î 
précipitât! on , et je lus : 

Monsieur, 

« Re'jouissez - vous ; maïs modérez vo^ 
transports ; la fs^lblesse de votre santé l'exige^ 
Ma prédiction s'est accomplie : j'ai la douce 
satisfaction de vous annoncer que notre très-; 
gracieux empereur désire votre retour. Exigea 
tout ce qui voiis est nécessaire ; tout vous sera 
procuré ; l'ordre en est donné : volez et re- 
cevez mes complimens »» 

Votre très-humble serviteur^ 

D. KOCH ELEFP* > 
IjC 4 juillet. 

Chaque ligne de cette lettre est profondé- 

jment gravée dans mon cœur : je la transcris 

. ici sans l'avoir sous. mes yeux; et> dans Tàge 

Je plus avancé , je suis sûr que je pourrai la 

dire encore de mémoire. 

Le gouverneur m'envoyait en même-tem$ 
tm paquet dé gazettes et un petit billet de 
M. Beker qui se trouvait présent lorsque le 
dragon me fut expédié. Ce billet renfermait 
une invitation de la part de cet honnête négo- 
ciant y pour que je descendisse dans sa maison 
à Tobolsk , dç préférence à celle de toute 
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iutre. M. dé Gravi lira ensuite de sa poche 
l'ordre qu'il avait reçu particulièrement de 
Russie , pour qu on pourvût à mes moindres 
besoins , qu'on me donnât même de l'argent , 
si Je le désirais, et surtout pour que l'on mç 
Inlt le plutôt possible en état de partir. J'étais 
encore muet de surprise et de joie ; mais quel- 
ques larmes s'échappaient de mes yeux. . » Ces 
larmes , j'allais les essuyer. . . quand mon cœur 
en ouvrit la source , et les fît couler par tor-» 
rens. Oh ! qu'il est doux de pleurer au moment 
d'unbonheur inattendu , lorsque Ton se trouve 
avec des amis sincères qui , dans leur sein , re- 
çoivent chaque larme , précieux témoignage 
d'une ivresse pure et partagée ! . . . 

11 était difficile , qu'en ce moment où ma 
vue se troublait par mes pleurs , je pusse 
remarquer tous ceux qui m'entouraient ; mais 
quand rien ne m*empêcha de distinguer leurs 
traits , quel fut encore mon attendrissement ! 
Sokoloff était près de moi, les yeux baissés^ 
Tair morne et accablé; il poussait de longs sou- 
pirs. Je vais donc, me dit-il avec Paccent du dé- 
sespoir, je vais donc me trouver encore une fois 
seul... O fortune cruelle ! peu contente de me te- 
tiîr captif, tu m'enlèves mes amis.... Pardonnez- 
moi , ajoula-t^il, en se jettant dans mes bras , 
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pardonnez-moi ces plaintes dictées par la 

tendresse que vous méritez ? Dieu m'est 

témoin de la joie que me cause intérieurement 
votre liberté. . . » Adieu. . . Il s'éloigna j je 
l'appelai , il ne m'entendit plus. 

De nouvelles visites me furent faites. Tou$ 
les habilans, de quelque rang qu'ils fussent^ 
s'empressèrent de venir m'offrir leurs félici- 
tations. Chacun d'eux me témoigna^ comme il 
put , le plaisir que lui causait l'ordre de ma 
délivrance. En un instant , toute la maison fut 
pleine , au point que M. de Gravi qui s'aperçut 
que cette foule, vu la faiblesse de ma santé ^ 
me faisait mal , s'occupa de la dissiper. Quand 
tout le monde fut sorti, il m'invita à dîner; 
mais je n'acceptai point. Je n'avais nulle en- 
' vie de perdre mon tems dans les ennuis d'un 
repas : je ne desirais qu'être seul, et partir. 
3VL de Gravi, qui ne pouvait m'en vouloir d'un 
pareil refus et de mon empressement à m'éloi- 
gner de Kurgan , m'assura que tous mes ordres 
seraient remplis exactement , et qu'il m'était 
libre de fixer le moment de mon départ. Dans 
deux heures fut ma réponse. Il me quitta en 
souriant , et je me trouvai enfin tout - à - fait 
seul avec mon cœur. 

Comment pourrais -je peindre ce qui s% 
Tome II. 2 
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^ssa en tnoî dans cet instant tJne heari 
«près que M. de Gravi était sortie mes genoux 
trenabiaient encore ; j'allais çà et là avec irré- 
flexion; mes idées se confondaient; mes senti- 
mens se succédaient avec rapidité ; des îmagei 
^intéressantes frappaient mes regards ^ ets'éva--» 
nouissaient aussitôt. D'abord y un nuage sem^ 
triait seulement me séparer de ma femme > de 
tnes enfans : je m'avançais jpour les embrasser 

mes yeux se dessillaient ; je ne voyais 

plus que l'espace immense qui était réellement 
entre moi et ces êtres chéris ; je devenais 
^owbre , mélancolique , rêveur. . . . Tout-à- 
Côup , là plus grande impatience brûlait mes 

^ens : je demandaîls des cbevaux Mais le» 

deux heures n'étaient point écoulées ! je 

tâchais de réfléchir sur ma situation , de rai- 
sonner avec moi-même , de lire les gazettes , 
délassement qui m'était autrefois si agréable : 
rien ne pouvait suffire à mon ame : rien ne 
•pouvait l'occuper, la distraire; et, pendant ces 
inStans d'une tendre anxiété , mes larmes cou- 
laient toujours. Enfin , épuisé k force de sentir 
les plus vives émotions ^ je tombai sur ma 
table en m'écriant : « Dieu ! ah Dieu I ... ». Je 
ne.puis offrir un tabjieau plus fidèle de tout ce 
que j'éprouvai. 
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Quand mes esprits furent plus calmes, des 
pleurs amers se mêlèrent à ceux que la joio 
m'ayaft fait répandre. L^s dragon m'avait bien 
raconté qu'il était venu un courrier de Saint* 
Pétgrsbourg pour fne chercher , et que , si ce 
courrier étajit reste,à.TobjoIsk, c'est que son 
ordre l'obligeait de n'aller que jusqu'à cette 
yille. ( J^? devinai alors pour quelle raison le 
gouverneur étailL contraint de me faire prendre 
^n pareil détour )• Mais ce dragon n'avait pu 
répopdre à une question qui m'intéressait bien 
davantage ; il n'avait pu m'apprendre si le 
courrier était porteur de quelques lettresde ma 
femme ^ ou.si., du moins y il avait des nouvelles 
a m'en donner. Mais pourquoi lui avais-je fait 
pne pareille demande ? n'était*il pas vraisem- 
blable que ce courrier n'avait aucune commis** 
sion directe pour moi ? car le gouverneur ' 
deTobolsk, qui connaissait mon attachement 
pou^ ma famille , se serait empressé de m'en 
faire part. Il avait souvent écouté avec intérêt 
tout le bien que j'en disais ; il avait souvent 
compati à ma douleur : hélas I il gardait le 
silence dans ce moment. Peut - être avait - il 
quelque événement sinistre à m'annoncer; 
peut-être le chajgrin de ina captivité , l'in^ 
^étude de mon sort avaient abrégé. . • enfîn^ 
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itiille pensées tristes^ désespérantes , mé pour^- 
suivaient déjà. 

Par bonheur les préparatifs de mon voyage 
vinrent tne dissiper; mon Italien ne pouvait 
trop se hâter au gré de mon impatience. Je né 
lui donnai que le tems de mettre tout pêle- 
mêle dans les porte-manteaux ; ensuite je me . 
pressai d'aller rendre mes devoirs , et témoi- 
gner toute ma reconnaissance aux bons habi^ 
tans de Kurgan. Us reçurent mes adieux aved 
les plus. tendres regrets. On concevra facile- 
ment que je ne pus m'arrêter long-tems chea 
éhacun d'eux. M. de Gravi fut le seul auprès 
duquel je restai une demi-heure ; mais , sur le 
point de le quitter, quel sacrifice il exigea de 
moi ! Sans les plus instantes sollicitations y je 
l'eusse refusé irrévocablement. 

Le 7 juillet était le jour d'une fêté solêm-^ 
nelle , dont je cherchai vainement à deviner la 
Cause. M. de Gravi voulut, bon gré, mal gré; 
que j'y prisse part. La cérénfionîe , me disait- 
il , durera au plus une demi-heure ; il fallut 
le suivre. 

' Tout ce que je pus remarquer dans cette 
fête, ce fut qu'un saint en effigie appartenant 
à* un village voisin , était apporté jusqu'aux 
frontières du territoire où le saint de la villd 
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jaJIait honnêtement le recevoir , pour le con- 
idùire dans son temple et le fêter par des 
prîèrçs et par des chants. Ce saint étranger 
était porté par six jolies filles^ et encense par 
Jon pope'(i)t à Longue barbe. Tous les habitans 
j'aecoi^agnaieiit^ en fesant mille signes de 
croix; et M. de Gravi regardait compte un 
devoir de marcher à la tête du cortège. Qiiand 
ces deux: saints se furent inclinés Tun devant 
l'autre, et eurent repris la route du temple, 
}e repris celle de ma maison , pour y donner 
nies derniers ordres; J'y trouvai mon pauvre 
aSokolofi' qui , respirant à peine , se prome-^ 
nait à grands, pas dans ma chambre , comme 
un homme en délire. Je me rappelai ce que 
BOUS nou&> étît>n& encore dit la veille , 
que si l'un d^ nous deux recouvrit sa li- 
}>6rté, l'autre serait bien malheureux : nous 
étions loin de croire cette séparation sipror 
chaine^ • . * 

Pour ^e calmer, cet ami in/brtuné, et pour 
distraire un moment sa doi^leur, je tâçhî^i 
défaire quelque chos^e qui lui fut agréable); 
je. lui. offris, mon fusil , ma carnassière et 
toutei? mes munitions. Il accepta ce dpn sans 

= -rrr^, '. rr-: r— " '" 

(i) Prétxe^ 



Digitized by VjOOQIC 



proférer une seule parole : que dîs-je? ses re- 
gards me parlaient, ses yeux ra'exprîniaienk 
cette pensée : « Il vaudrait bien mieux que tû 
restasses près de moi. » Je le priai de me don- 
ner des lettres pour sa famille , en 1 asisurant 
que je regarderais comme le plus saint des de^ 
vôirs, de les faire parvenir fidèlement' j-niaià 
il n'y consentît point. Il poussait la délica- 
tesse, la grandeur des sentimens, jusqu'à là 
cruauté envers lui-même. Ses refus h^avaient 
d'autre moftif que la craitite de eônti'évenlr aux 
ordres donnés contre lui , quelque rigoureux 
qu'ils fussent ; il mettait de la ma'gnânîmf té 
dans toutes ses actions : il ahrait résolu de 
souffrir en conservant son innocence. 

La pensée que mon départ de'Kurgaifi leren-^- 
draît plus malheureux qu'avant mon arrivée^ 
fut encore un cliagrm qïif yïtit troûïiler 
un moment mon ivresse. ^e pauvre Sokoloff 
s'était accoutumé avec moi à maintes com- 
modités de la vie , aux plaisirs de la Société, 
à tous les charmes de l'amitié ; il aVait pu 
déposer dans mon Sein ses souffrances et ses* 
peines ; il avait trouvé un cœur sensible y 
généreux j et*mon départ lui faisait perdre 
toutes ces consolationsr-, si précieuses dans 
l'adversité. De plus , après avoir quitté sa 
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eaBute cnfiraiée pour venir haBîter avecraor^ 
îl allait être obligé d'y retourner, et il y serai^ 
seul , sans ami , sans compagnon d'iafiortuue J 
celle idée me fit voler dans ses bras. Je.liç 
pres$ai si vivement, (|»e nous fondlmjes eu 
larmes tous les deux , et que je ne pouVaii^ 
plus le quitter. Il eut plus de courage que 
moi ; îl me serra la main, me fixa y regarda 
le ciel y et sortît. l>epms ce moment je ne le 
revis plus. À l'heure de mon départ , quand 
tous les habitans se rassemblèrent dans la 
cour ) Simoit Sokoloff n'était pa& avec eux. 

Je ne puis m^empécher de dire encore utr 
mot sur tous les honnêtes gfens de cette vîUé» 
Pendant que je m'impatîentaîs de la lenteur 
avec laquelle mes chevaux arrivaient , ferais 
accablé de toutes parts des plus tendres^ §^§/^^ 
de Tamifié. L'un me faîsaft dupunck; Fautré 
m'apportait ies vivres ; celui-ci des petits coa- 
combres (i). \\ m'eût fallu plusieurs libitkes 
pour emporter tout ce que l'on m'offrait 



( I ) "Les concombres sont sî rares dans ce pays ^ 
qu^oii les coupe par petites tranches , comme les me- 
lons chez nous* tOn les sêi^t au non^re des «nets l«ss 
plus recheitdiés» M^ie ék tis^tmuu 
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Bonnes gens! braves gens^ que le ciel vous 
comble de bénédictions ! Quoique j'espère ne 
revenir jamais en ces lieux , croyez que je 
conserverai , jusqu'au tombeau ,1e souvenir de 
Votre bonté hospitalière et de votre géné- 
reux attachement. 

Enfin mes chevaux furent attelés. Je men- 
tirais en disant que je montai dans ma ki- 
bitke ; j'y fus porté après avoir reçu mille ca- 
resses^ après avoir été embrassé mille fois. 

Le bon M. de Gravi , malgré son grand 
âge , voulut s'asseoir à mes côtés > et me con- 
duire au moins, jusques hors la ville. Penr 
dant notre traversée dans les rues ^j'entendis 
autour de moi faire des vœux pour le suc- 
cès de mon voyage , et des prières pour la 
conservation de mes jours. Le tableau de tous 
ces braves habitans rangés sur mon passage^ 
iémeut encore mon amey et resÇe toujours 
présent à mes yeux. ^ 

Quand nous eûmes fait environ deux werstes, 
M. de Gravi ordonna avec douleur d'arrêter 
les chevaux : alors il se pencha vers moi , ap-^ 
procha son visage du mien, laissa couler 
quelques larmes sxtr mes joues , s'en alla, jîq- 
vînt, et ne me quitta qu'en répétant, malgré 
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SéS sanglots V^!^*%^''* - Dieu soit avec n)oïié1 
Je me levai pour le suWre des yeux autant 
qn'îl me fut possible. Dès que je né le Yh 
plus y je dis au postillon de reprendre sa routtf, 
et je fuis au galop, me dégageant, à mesi3tlHs 
que je m'éloignais de Kurgan , du éponge 

cruel de mes peines. 

-•< ■ • ' . . • ■ 

Je n'étais pas obligé, dans ce retour j de 
paisser par Tinnen ; il eût été même difEcile 
que je le traversasse , car les eaux étaient dé- 
bordées presque par-tout. Mais j'eus bien d^ 
la peine à me garantir des mouches qui, dans 
ce pays , tourmentent les voyageurs ; elles i|e 
sont point diffé;*entes des nôtres pour lenjr 
forme ; elles sont seulement jaunes , et bcimr 
coup plus hardies , beaucoup plus voraces. 
-^Sans la précaution indispensable du bonnift 
dont j'avais eu le soin de me munir , je do^fp 
qu'il m'eût été possible de voyager, coxnmfi 
je le fesais, jour et nuit^ dans une pareUle 
saison. 

Le matin je m'endormis un moment ; et 

mon réveil fut .une nouvelle jouissance. J'ét/s 

* cependant besoin de regarder autour de niôî, 

et de réfléchir l'espace de '.quelques minutes', 

pour sisLvbir tç Keu où je niQ IroUviais , et pùtjtc 
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Tùa rappeler tQU5 hs érénwaiens qui tn'éuîent' 
arrivas. Lorsque ma mémoire eut tout éclaird^ 
quel bonheur î'^prouvai ! l'idée seule de m^ 
liberté me parut célestç. Je voudrais en vaia 
exprimer combien la pensée de mon retour 
au sein de ma famille , me caiisait de rayisr 
sèment. 

L'après-midi nous traversâmes une petite/ 
VUlé nommée Jaliiterski ; H s'y trouvait plu- 
sieurs exilés ; entr'aulres, le prince Sîmbîrskî^ 
ci-devant géhéfal en chef, qui avait été con- 
damné à Texil pour des infidélités dans' des 
livraisons dé draps , qu'il n'avait pas faites 
lui-même , mais sur lesquelles il était accusé 
^'avbir fermé les yeux. Il n'avait point mé-^ 
îrtté'cetle punition , et encore moins le Iraî- 
teàtent barbare qu'on tui avait fait éprouvei^* 
Succombant sous des chaînés d*un poids 
hdrrible , il avait été conduit par un guide 
'^tus impitoyiblfe 'cfncore que le mien. Cet 
fàfôtne bourreau avait forcé ce malheureux 
prince y qui était malade et accablé sous la 
^pesanteur de js^s.fers 9 de lui çé4er ^ pjace 
jdans la kibitte -, et d'aller à ,pi<^d', aussi vite 
qi^e les che^vaujc*. Non content de ces vex^* 
fions féroce3 , ily avait joint les injures et 
toutes les })ass^s plaisanteôes ^ui pouvaient 
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reiûIre plas^f^yaraniable le sori dé cet ia*^ 
fortuné ( i ). "^ 

Hetireusemient qu'une douce surprise avait 
été ménagée pour ce prince , sur les bords 
infaabitablai du Tbbol; surprise qui devait 
ealmer ses peines y adoucir sa captivité ; sur-4 
prise ap^ès laquelle je soupirai en vain si 
long-tems / 

liorsqu^on l'avait transporté de ToboIsV 
a Jaluterskiy li^u^de sa destination^ aprè^ 
lui avoir fait faire > comme à moi , un détour 
de quelques werstes , à cause du débordement^ 
des eàU5c , il étâil eôfin arrivé à la rive for- 
tunée d'où iï av^it siper çû sur l'autre bord, une 
pratne (â) cbatgéede plusieurs passagers. A, 
cette vue ,cômbi«A sdncœur avait palpité l Plus 
la? pt^me s'était approchée ^ moins il^n avait 
pu cr^re ses yens. À peine , k tmp faible dîsw^ 
taUcë , lui avilît i^ il été possible de recon-î 
âaitre sa fàn^Ue , qui s'était empressée de lo 
joindî'e iiàns s6n exil. Gomme il avait poussé 
des cris de joîel tout le rivage en avait rçtentii: 
Mais un écho n'est qu'un faible interprète p 

{i) Son innocence a étë eniSn reconnue ; on l'a 
rétabli dans ses hietis et dans ses dignitë^^ 

(a) Petite chaloupe» 
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il ne si^t'pàs &u désir de bans |^af «éi^ qâi s^ 
tendent les bras. Simbirski voyant que la 
barque avançait trop lentemient y s'était pré- 
cipite dans les eaux y et n'avait cessé ses efforts 
qu'au moment où la njiain de'son époti^e àvail 
touché la sienne. Alors , . quelles exclama-^ 
iions ! quelle ivresse! quel délire I graiidf 
dieux , quel bonheur ! - . . f 

Les payons qui me firent ce récit > avaient 
été si émus- de cette scène ^ qu'ils me la.pei-4 
gnirent avec un attendriss^mètl(t que je BîOUr4, 
Jblierai jamais. . . i ..:,va 

- Ce prince était malade <p}and je passai. à 
Jalutërskj ^ jaskais^ soigné par ^lâmiUe^-jqui 
se disputait le plaisir dé lesojalager^ il.ét^iit 
nïàins malhe^ûreux. qu^e la. plupart des exilés^ 
envers qùî^leurs pareoa&y Itrurs amis nerse 
montraient ^pas ài^ssi généreux. JVIais. ces^o^ 
tout reproche y et parlonts un: pjQu de la belle 
contrée qui se déve^ppai^devan* moi. l^i^ 
ne pouvait/ égaler la richesse ;des prés qtiej'i^ 
vis dans: cet: endroit j et, JjpoiV|u'il £H li^re à 
chacun de les Éajicher , çjTpirait-on qu^ -f^ 
plupart ne l'étaieiLt pas , soit par le manque 
4e Ws 5, siÇi^t^^ <;ause de 1^ p.ç^ite quanti^ ^e 
bestiaux qtîi ne poi^ivadegoit, consommer; :,tap.ti 
de fourrages ? 



• J ' i' ÎJjil ? 
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Je ne puis ttt'ènipècher de ttcontet tmé 
metyeille que j'ai vue près de Jaluterslû: 
Cétait un jeune hoinme d'enriron dix^nit 
ans^ qui marchait à quatre pattes, et qtd 
aurait pu servir de base à cette hypothèse.: 
que l'homme est ne pour marcher ainsi. Nonr 
seulement il allait très-vite de cette manière, 
tnais encore il portait sa tête' droite et per- 
pendiculairement dirigée.; Lies muscles de son 
cou s'étaient accoutumés à cette position. Ce 
jeune homtne se levait rarement sur ses pieds y 
et jamais ne s'y soutenait ; mais souvent il 
s'asseyait comme un ours qui se repose- suv 
ses jambes de derrière. 

Entre Jaluterski et Tobolsk y on traverse 
tme suite de villages habités par des Tartares4 
J'eus occasion de remarquer que. cette natidtt 
ne* méritait pas le mépris que les Russes > en 
qualité de vainqueurs , a£fectaient d'avoir 
pour elle. Un accident qui fit casser l'essieu 
de ma voiture près l'un de ces villages , mê 
rruk k même de Satire connaissance avec ses 
habitans. Il était déjà un peu tard , et cepen- 
dant plusieurs- Tartares , pleine de l^oniM 
volonté , accoufui^nt pour nous aider. Uâ 
d'eux était, une espèce de charpentier. ^ 
m'arrêtai devant . sk maison > et cpxam^ ^ 
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m^snttonçaique les réparations à' faire à ma 
Toitore exigeraient bien trois heures , j'ont 
^kmaai à mon domestiqué de n[ie faire du 
ibé. Je préférai le prendre dans la. rue ^ parce 
que je m'aperçus que l'intérieur des maisons 
de ces Tartares était fort sale« Je me fis dono 
apporter une table et une chaise à la porte 
de rbabitatioùdu charpentier; et là y profitant 
d'une belle soirée ,. je fis les remarques sui* 
Tantes. 

Les habitans de ces yiUages sont très-ueufs 
dans tout cequi a rapport au luxe. La curiosité^ 
^i en avait rassemblé une grande quantité 
autour de moi y me laissa observer qu'aucun 
d'eux ne ^connaissait les choses même utiles 
pour les commodités de la vie. Ils poussaient 
l'ignorance ^au point d'admirer une vieille robe 
de chambre de soie que je portais , et que ma 
fîemme avait voulu vingt fois donner à un 
malheureux : c'était à qui d'entr!eux auraiit le 
bonheur de la toucher. 

<' Leur surprise > leur admiration redouble— 
tent bien davantiige quand j'ouvris mon 
fiéce^Baice : la vue d'un miroir les ^loult.^ et 
leur causa «in ravisi^ement inexprin^iàble,. Ji^ 
t'accroupirent en groupe dœrière moi, ..se 
levèrent ^>6e ba^ssèrentsdonîtoiii'mes moiuht»^ 
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ttetts. Apres s^étre fait remarquer l'un Tanlr» 
^ii'aa voyait dans ce miroir le pays qaî était 
derrière eux , ils se mirent a éclater de rire ea 
ouvrant une bouche effroyablement grande* 
Je voulus ni^amuser plus long-tems de toutes 
ces folies grotesques; je plaçai mon miroir 
devant la jeune femme du ebarpeûlier, quî 
d'abord recula avec effroi , mais qui , repre-* 
haut courage peu-à-peu, finit par se regarder 
avec persévérance , et sans doute observa 
qu'elle était fort jolie. Dans ce pays , la cou- 
tume de se<îouvrir la figure n'était pas^ aussi 
sévèrement suivie que dans Kasan. Toutes les 
femmes qui étaient autour de moi ^ avaient le 
visage découvert 

Lorsque mon thé fut fait , f allumai ma pipe ; 
et , pour examiner plus exactement le tableaa^ 
de cette soirée > je montai sur une p'ie de 
solives , et de là je vi^ tout ce que je vais 
tScher de décrire ; j'entendis tout ce que je 
vais révéler. 

Au milieu de la rue était allumé un petit fen 
auprès duquel le charpentier travaillait à 
raccommode^ ma lihitli:e t autour de moi , 
vingt Tartares étaient montéssur des pièces de 
bois , ou assis par terre ; et près la porte deht 
«maison étaieat rangées les femm^s^lesfiUes^ 
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les enfans de ces Tartares > qtii étaient ttQp^ 
timides pour approcher davantage. 
y U s'e'leva bientôt entre moi et mes voisins 
fine singulière conversation. Avant de savoir 
que je n'étais pas Russe , aucun d'eux n'avait 
osé m'ouvrir son cœur , ni me faire la moindre, 
demande ; mais y dès qu ils apprirent que je 
n'étais pas du nombre de ceux qui les persécu-* 
taient y ils prirent en moi une confiance qui 
devint presque insupportable par la curiosité 
qu'elle leur fît naître. Ils me demandèrent 
tous à - la - fois qui j'étais , où j'allais , quelle 
était ma patrie , comment elle était faite ? J'avais 
J>eau leur répondre , ils ne m'entendaient 
presque pas ; car ils parlaient russe ^ussi nral 
que moi. Je leur fis comprendre , néanmoins , 
que j'étais Saxon ; alors ils parlèrent tartare 
ehtr eux ; puis ils me questioni^rent pour 
6avoir si la Saxe touchait à la mer Caspienne. 
Ilsne connais3aient nullement les états voisins 
de la Saxe, à l'exception de la Prusse, dontil^ 
n'àvaieilt encore qu une idée très-confuse. Ils 
ignoraient tout, jusqu'à la^ guerre avec la 
JFrance. Oh ! l'heureux petit peiq[>le ! 
• U me vint dans la pensée deles-questionner 
irtir le pape, eji leur. disant que c'était un de 
fnes voisins : ils me fireiçit QUtjgndre qu'ils 
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^btyaient de qui je voulais les entretenir ; mais i 
au nom de Papa, dont je m'étais servi pour me 
rendre plus intelligible , ils substituèrent celui 
de CaJife pour rne répondre ; et je fus bien 
étonne devoir qu'ils étaient instruits de sa 
jouveraineté divine et terrestre. 

La jeune femme , que mon miroir avait 
rendue moins craintive et plus confiante en 
moi que les autres , s'était approchée pour 
entendre cette conversation. Je l'aperçus âmes 
côtés , écoutant avec une attention particu- 
lière ; je la pris par la main y et l'attirant tout-à-> 
feit en face de moi , je cherchai à m'éclairer 
sur un point que j'ignorais. Je lui demandai si 
leur religion ou leurs coutumes leur permet- 
taient la pluralité des femmes ; elle me dit qu'il 
n'y avait que deuxbommes dans le village qui 
eussent deux épouses ^ et que son mari en était 
un. Je parus surpris : ils le furent tous bien 
davantage de ce que je n'adoptais pas ce 
système.. Us soutinrent qu'il était extrême- 
ment agréable d'avoir plusieurs compagnes 
attentives à vous servir , à vous soigner^ 
Chacun chercha à me prouver la sagesse de 
cette institution. Quand la fenune devient 
neîUe , me dit Tun , n'est-on pas heureux do 
pouvoir en prendre une jeune ? quand on s^ 
Tome. II. 3 
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nne méchante femme , me dît un'autre , i^'est-îl 
pas délicieux d'en prendrç une bonne ? Au 
moins , quand Tune gronde , rai;^re rit. Fort 
hien, repondis-jV, pour vous> hommes > qui 
lie cherchez qw vos aises et vos plaisirs ; mais, 
cette coutume qui yous^^ enchante , parce qu'elle 
l^tfce votre goût pour l'inconstance ^plalt-elle 
^^lejji^^t «ipc fenjmes ? J'envisageai alors ma 
]ç^(^ h^te^i^ qui, ne comprenant presque pas 
l^ ru^s^ç , ne pouvait me répondre ; mais^ quand 
ceui^ qui ae trouvaient près d'elle , lui eurent 
servi d'interprêtesj^^ et lui eurent explique ce 
q^e je venais de dire, ql|b sourit > et me fît 
deu^ gxanda signes de tète qui signifiaient que 
j^'avais bien raiaon. Je vis qu'aussitôt elle 
regarda avec crainte , vers la porte de la toai- 
^n y ime Asmme d'environ quarante ans , qui 
y était assise d'un air chagrin» C*étalt là sans 
doute sa compagne dans, le lit nuptial. Elle 
i*eporta ensuite ses regards vevs moi, ils 
étaient tristes.: ce fut un trait de lumière 
qui m'éclaira sur touit ce qui se passait daii9 
l'intérieur de ce nnénage. 

Je plaignis d'autant pkisxette jeune beauté .^ 
qu'elle m^avait inapiiîéun tendre intérêt par sa 
eandeun et ses. soijiJ& oblâgeaBs; car > s^n& qtie 
je lui demandasse rieia^ elle avait apprêté pour 
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moi des œuf$ qu'elle me présenta danà une 
ëcuelle de bois. Pendant que je les mangeais ^ 
elle attisait le feu , et ce fut, je croîs, pour que 
les reflets me fissent bien distinguer la régu-. 
iarité de ses traits. 

Pendant ce réfpas, je continuai ma con- 
versation avec mes voisins. Je les interrogeai 
Sur la batne profonde qu'ils avaient pour les 
Russes. Gomme mon dragon dormait , et 
que mon domestique était étranger , ils ne 
«e génèrent point sur tous les détails qu ils 
avaient à me dontier, et rien n'ari^êta le cours 
de leur ressentiment. J'appris dans cette 
Boîrée qu'il leur était iïnpossible de pousser 
l'inimitié, a un plus haut degré, envers ceux 
qui les gouvernaient. J'appris aussi que le 
caractère de ce peuple était franc, mais vin- 
dicatif, intelligent, mais orgueilleux. LesTar- 
tares sont d'assez beaux hommes , mais tous 
d'une construction trop forte. Avec le senti- 
ment intime qu'ils ont de leur vigueur, il est 
difficile que la conduite des Russes ne les porte 
pas à la vengeance. On les traite si mal ! on les 
regarde comme la race réprouvée des Finnois. 
Dans la Russie le nom de Tartare est une 

înju»e aussi grande que celle de Tschuchôn(i) 

r * : 1 ; — - ; ; — - 

(i) Nom propre dc« Finnois dont on a fait une injure. 
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Burlôèberds delà merBaltî<jue.t)Hagteeoe« 
pauvres gens avec une méchanceté incroyable. 
Un accident arrîve-t-il à un Russe sur le grand 
chemin? les Tartar es accourent avec empres- 
sement , les aident de tout leur pouvoir , et 
leur prodiguent les secours nécessaires. Eh 
bien , au lieu de leur donner quelque récom- 
pense^ au lieu même de les remercier, le 
Russe les plaisante sur leurs vêtemens , sur 
leur langage, sur leur religion , sur Mahomet^ 
On conviendra que de telles jongleries sont 
déplacées. C'est en vain que Ton voudrait nier 
ce que j'avance ici; j'atteste avoir été témoia 
d'une scène pareille. Un jeune Russe nommé 
Alexandre Schulkim y se permit de tourner 
eA ridicule le saint prophète devant un mal- 
heureux Ta rtare qui prenait mille peines pour* 
lui ; et j'ai vu le moment où celui-<;i cédant à 
sa fureur , allait se livrer à la vengeance. Qui 
pourrait approuver la conduite du Russe ? 

Je répandis un baume salutaire sur les bles- 
sures de ceux qui m'entouraient , et qui se 
plaignaient de cette injuste rigueur , en lesf 
assurant qu'il ne fallait pas accuser les Russes 
en général y mais seulement quelques jeunes 
étourdis qui n^ connaissaient pas encore les 
ioi« d.ç l'humanité et de la reconnaissance. 
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Je le leurprotivaî, en disant que quelcpies^unt 
de leurs Mursas jouissaient à St-Pëtersbourg 
de la plus haute considération y comme hom- 
mes d*un grand mérite. Je leuF nommai Ders- 
chawin qui était considéré comme poète, 
comme homme d'état, et je leur conseillai* 
de s^adresser à lui, quanct ils auraient à se 
plaindre d^aussi affreuses vexatrons. 

Ces avis consolateurs parurent les satîs- 
foire beaucoup , et leur confiance s^augmenta 
tellement , qa'ils^ se rapprochèrent tous de 
moi , sans penser que leur odeur m'incom- 
Bioderaît : ce qui arriva en effet. Mais au 
moment de m'éloigner de ce cercFê trop 
étroit, ma voiture se trouva raccommodée. 
Le charpentier ne me demanda qu'une baga- 
telle pour son salaire , et je le pressai inuti- 
lement de prendfre quelque chose pour lès 
œufs que Ton m^avait servis.- Je quittai ces 
malheureux , emportant avec moi fe souvenir- 
de leur bi'ènveiHance et de leur amitié^ 
Quoique îe tems me fût sî^récieux que j'étais^ 
obligé dël'e regretter, je m'avouais néanmoins^ 
que j'avais passé ces trois heures agréable- 
ment. .::'!' 

Je continuai nia routé' sàris aucun événe- 
ment remarquable jûsqu*a la dernière ^tâtïoa 
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de Tobolsl. J'y arrivai le 9 au matin. La 
crue des eaux , occasionnée par Jies pluies , 
n'était pas encore diminuée , et je me vis forcé, 
comme à mon premiser voyage, de faire les 
quatre derniers verstes dans une misérable 
chaloupe. Le tems était superbe , coïjmae 
lorscfue je fis ce trajet en voguant vters le 
liau de mon exil; mais quelles sep^atian^ dif"- 
férentes j'éproiivai pendant ce retçijr. ! Je 
revoyais av^c d'autres yeux , et pénétrés 
d'autres sentimens , tous les objets qui m'a-- 
vaient déjà frappés. Mon ame était débar- 
rassée de c^ nuage épais qui la. couvrait 
alors. Elle ressemblait ^ la plaine transpa- 
rente et tranquille que je parcourais avec 
galle. . ; , • 

A dix heures du* m^itin j'abordai au. rivage 
de Tobolsk. Quoique, le bon Becker m'eût 
invité biei^ amicalement d'accepter sa maison 
pour Jogis, je fu3,d^u& l'incertitude si je de- 
vais, recevoir ses .offreç. Toutes* réflexions 
faites j je me .décidai à les refuser, parce que 
je craignais de déplaire au gouverneur ^ que 
ses fonctions conir^j^aient à ejtre * to^j.ours 
dans une prévoyance nécessaire. 

Je préférai, donc, retourner che?î l'hôte qiai 
m'avait 51 bien tr*ri té la. première fpis. Il me 
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reçut avec les plus vife transports de joie , et 
me conduisit dans la même chambre où j'avais, 
déjà demeuné, et qui avait été donnée , pen- 
dant mon absence > à nn: autre malbeureux. 
Je fis annoncer au gouverneur mon arrivée 
par le dragon., et je ihe dépéchai de changer 
d'habit , pour être en état de me présenter 
jchez lui. 

Pendant cfue je faisais ite, toilette > j'^apprU 
de mon hôte y que le courrier qui m'avait été 
envoyé exprès pour me faire mettre en li^ 
Lerté , logeait dans la même maison que moi ; 
mais ii étiik malheurei^èment sorti. Je fus 
donc obligé de garder encore ^t itton cœur ^ 
les questions que j'étais si empressé de faire : 
je ne ^^envais «ncoré rien apprendre t^o^ehant 
le sort de taa famille. Cependant , me dis*-je ii 
an€>i-méme, il serait {Possible que le brave et 
généreux M. lie Kuschfeleff eût quelques dé- 
tails à mfe donneur. Cette idée me fit hâter moH 
départ ^ ei je ctDurtis^ ou plutôt je Tolaià s6l 
maison. Je le trouvai, cdmihe la première 
fois , dans son jardin t dès quil tti'apefçut > il 
se jeta dans mes bras, me pressa tendrement 
contre son seiti^ et me fixa avec des yeux 
pleins d'une îvre^se pure et sincère. 

Aprèsces vives^ caresses ^ma première quear 
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lîoa fut pour lui demander des nourelles dé 
ma femme , de mes eufans ; hélas ! il n'en avait 
aucunes. Je m'inquiétai; il fît tout pourncte 
.rassurer par des rapports yraisembl^les ; il 
me montra l'ukase qui me concernait , et qui 
renfermait , en peu de lignes , l'ordre suivant, 
écrit de la main du général procureur. Cet 
ordre disait : « De mettre , sur - le - champ y 
Kotzhuë en liberté, de l'envoyer à Saint- 
Pétersbourg, et de lui donner , au compte de? 
4a couronne, tout ce qu'il demianderait, tout 
ce dont il aurait besoin; que le courrier serait 
chargé, de payer tous les frai^ de fa route, ix 
D'après cet ordre, le gouverneur mie de- 
manda ce qu'il me fallait, et sur -tout si 
j'avais les fonds nécessaires pour continuer 
mon voyage. J'avais donné au dragon qui 
était venu à Kurgan beaucoup plus que mes 
-moyeiïs ne le permettaient ; il ne me resl^if 
qu'une centaine de roubles ; cependant je ne 
voulus d'abord rien accepter; niais réfléchis- 
sant qu'on pourrait prendre ce refus paur une 
injuste hauteur , et comme les di^ositions 
favorables de l'empereur m'imposaient l'obli-r 
gationdene point dédaigner ses bienfaits, (<re 
qui aurait pu lui être sensible ) , je consentis à 
i^ecevoir ce que Ton m'offrirait. En vain le 
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rig^ouvemèur me disait que c'étpi't à moi de fixéfr 
la somme , je n'osais prononcer ;]e craigrtafe 
'de paraître trop fier ou trop Bas. Pour 
*faire cesser tonte difficulté, il voulut biéà 
me conseiller , et m'engagea à deniàndei' 
trois cents roubles*, qui n'étaient ni trop,' m 
trop peu. Je lui obéis , parce que jWài^ tbà^ 
jours remarqué que ses conseils étoientjàstè^ 
-et raisonnables , e t qu'ils ne pôuvarient entrai 
ner à une démarche dangereuse^ Après fcettè 
convention , je ne témoignai d'autre desîr, que 
celui de partir au bout de deux heures. M.' àh 
Kuscheleff voulait me faire rester quelque 
jours près de lui ; mais quaiid je lui répondis 
avec chaleur ; que chaque minute de relîard*', 
était un vol fait à nia famille : il cessa toutes 
instances , et se retournant vers son amîef , lùî 
expliqua ce que je venais de lui dire. Ce sËfriti- 
jnent , quelque naturel qu'il fut , toucha Yivè-*- 
liftent son aimable compagne ; et luîi-niêmé , 
pénétré de ma vive tendresse , tne prorhit de 
hâter mon départ autant qu'il lui serait *f)0S- 
sible.' Je n'acceptai pas la proposition * qtf il 
me fit, de racheter ma voiture-, parce' qtié 
j'aimais mieux voyager dans unie libitle in-* 
commode, que de me voir arrêté à chaque 
instant pour ' 4es réparations de ^ roues \ 
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A'essitn, etc. Je. savais tous les retards qœ 
^causent ces petits accidens. 
, Maigre les intentions du gouverneur , et 
Mes ordres précis , tout ne se disposa pas aussi 
.vite que je l'eusse désire , pour m éloigner le 
jour même de Tobolsk. Le paiement de»^ 
^trojs cents roubles^ auxquels j'eusse renoncé 
de bon cœur , sans la crainte de déplaire afe 
fiouverainy exigea tant de formalités^ que je 
ine vis cruellement contrarié. Il fallait que la 
.régence en instruisit ta chambre des finances » 
^ l'assemblée dura jusqu^au dîner. 11 était donc 
^op tard pour qu'il me fût possible de me 
^Dfiettre en route ; çt je me vis forcé de resteir 
à Tobolsk. 

«Te dînai chez le gouvertieur. Aussitôt le 
^epas fini , j'allai rendre visite à mes amis ^ 
Jiiniakoff^ Becker^ et à toutes les aimables 
personnes que j'avais connues ^ et qui me re-^ 
curent avec un égal plaisir. De-là je retour- 
nai chez mon hôte, où je trouvai Ife courrier 
qui ne put, hélas! me donner aucune nouvelle 
de ma famille. Mais si j'eus ce chagrin, j'eu»^ 
au moins une petite consolation. Je compris^ 
par tous les détails que j'obtins de ce messa* 
ger, qu'on était entièrement convaincu à St^- 
Pétersbourg , de 1 injustice qu'on avait com*» 
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mise a mon ég^ird, çt que/MO» innocenQ^ 
était reconnue ; il me montra encore de* 
ordres particuliers quilui étaient donnés^ pour 
avoir le. plus grand soin d^ moi pendant le 
voyage , et pour ipe témoigner .le désir dm 
JFaire tout ce qui pourrait me plaire. Wsaki^ 
Udowolstwie. Mais on ayait mal choisi 
rhomnie qu'il fallait pouç remplir une pa-J- 
reiUe commission, M. C^pov était un jenn^ 
Iiommç très-mal éle,vé ^ r. très-grossier , et 
aussi familier 9 s^ussi paresseux qu'un cbieq 
de petite maltres9e ; il ne s'inquiétait de rien # 
€t prenait à .peine soin de lui : s'çn^arrasr 
sant peu si. nous pliions vite on doucement 9 
il ne savait pas| , comme le$ gens de sqn état > 
imposer aux maîtres dç P9ïSJte, ^t aux postilf 
Ions , les presser par un air de^maâtre j^ ^ef 
effrajrer paruojfon insolent^ .par ^essottfses 
oq des menaces. Qjiand il; arrivait a la poster 
on remarquait tout de suite so^ indolence 1 
et il était seryi Iç dernier. Cette paresse m-^ 
mit bien des fois^ par la suite , horsdemoir 
même : a|^l^ez à tous cçs défay,ts , qu'il était 
exigeant ef il térçssé ? C'était un véritable 
garçon apothicaire , accoutumé à rester prcj 
du poêle , et à prendre ces ^çp^ajs/^iis les yeux 
de sa mère. Mgi^e;n vpil^ as^ea sur le compte 
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8e ce conrrîeî' , dont'je maudis la nonchalance; 
ïhàis dont je bénis le message.' Après qu'il 
eut répondu à toutes mes questions , je lui 
dis de s'éloigner , et d'avoir le "soin de tenif 
iiné barque prête pour partir le lendemaia 
de très-bonne heure. ' 

Je passai celte soirée au milieu d'un cerclç 
nombreux de personnes, amies ouëtrangères^ 
•qui vinrent ^ne'fielîcîter. Lé gouverneur lui- 
même mlio'nora d'oine visité, et j'y fus ex- 
tVêmement'sensîîîlé , parce que le motif, qui 
l'ànlenait , n'iétait pas une simple honnêteté , 
mais un téfhbigtiage d'estime et d*amitîé: A* 
neuf heures tout le monde se retira; je me 
tfouvàî seul âVéc mon hôte l ' je lui demandai 
là pebmisèîdri de me côuchet; il s'éloigna : JQ 
ïhèmî^aulit.^ '^^-- "■/■ ^ 

' Pour la prëmrére fois, de|>iiis Kien long- 
téms, mon somtnèil ne fut p^înt agite, et des 
rêves douloureux ne m'afifîigèf ént pas ; je ne 
fis, au contraire', que des i^ongé§ agréables ; 
riiaîs je ne m|en réveillai pas moins dé 
Ires-bonnelieure , et je ni'empres!^ , qus^na 
mon domestique se présenta , aé m'iaformer 
&î tout était prêt, et si mon cpurHer avait 
arrêté une barque : il' me rebondit que^ ce 
île serait pas la voiture éï^^ïïMr(|ue quimé 
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retiendraient ^ mais le payement des troi/$ 
cents roubles , pour lesquels toutes les forma-» 
lités n'étaient pas encore remplie^. J'eus beau 
m impatienter , et répeter mille fois, quejje 
renonçais à cette sonrnie , il fallut que j'at-î 
tendisse jusqu'au soir pour que tout fut sign4 , 
contre-signe et bien en règle. Un autre jour , 
je ne sais si j'eusse eu la patience de rester 
ainsi douze ou quinze heures de plus ; mais 
celui-ci avait été si orageux, que ce retard fn% 
plutôt un bonheur pour moi. La tempête , au 
moment oii^ nous nous fussions trouvés sur 
l'eau , eût pu nous renverser , et nous faire 
périr. Je retirai encore un autre avantage do 
cette perte de tems ; le voici : , 

J'avais promis, par complaisance et dann 
la seule intention de rendre service , que j^ 
prendrais en qualité de domestique , jusqu'à 
Saint-Pétersbourg, le fils d'un tailleur aile- 
pciand. On m'avait caché qu,e ce jeune hom.m^ 
avait souvent des attaques d'épilepsie. Préci- 
sément ce jour-là je le vis dans cet état, etjc^ 
me dégageai de ma promesse. Un pareil com» 
pagnon de voyage m'eût été bien incommode^ 
Combien de fois je me fusse repenti de man 
bonté, puisque j'appris alors qu'il se passai^ 



Digitized by VjOOQIC 



(46) , 
j)eu'de jours sans qu'il eût des accès de cette 
affreuse maladie. 

Je restai donc encore pendant cette jour- 
née auprès des amis qui m'avaient visité 
la veille. Il était tard lorsque mes papiers 
furent revêtus de toutes les signatures néces- 
saires , et lorsque les trois cents roubles me 
forent comptés ; néanmoins je voulais me 
mettre en route. Chacun pre'texta l'orage pour 
me retenir de nouveau ^et Je fus contraint à 
rie partir que le lendemain matin ; mais je 
fixai mon départ à trois heures précises , et 
je me jetai tout habillé sur mon lit. 
^ On croira facilement que cette nuit fut m oins 
tranquille que l'autre : l'impatience me causa 
tine insomnie, et àl'heure dite , je fus sur pied, 
J'eus toutes les peines du monde à réveiller 
inon paresseux Carpor. U feignait de ne pas 
m'entendre , quoique je l'appelasse assez haut ; 
et, quand il crut sa petite comédie assesè 
a'Vancéepour aller audénouernent, il !se leva 
de mauvaise humeur, murmurant , je ne safs 
pourquoi , mais répétant à demi - voix qu'il 
regrettait d^ ne pas rester une- douzaine de 
jours à Tobolsl. Quoique Torage ne fût pas 
e»core tout-à-fait appaisé;^ nous partîmes, et 
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a (piatre lietires nous nous trouvâmes au rivage 
de rirlîch. Je vis avec ivresse ma kibitke que 
Ton conduirait dans la barque ; mais je fus 
moins content de la réponse que me fit le 
pilote. Je lui demandai si la traversée serait' 
dangereuse : Ne otschen apasno ; pas biea 
dangereuse , me dit-il ; ce qui n'était pas fort 
rassurant ^ car je voyais de plus à son air qu'il 
y avait quelque péril. Cependant je fus résolu^ 
à ne plus différer , et ^ ne cédant qu'à mon vif 
désir , je n'écoutai point les représentations de 
tous ceux qui m'accompagnaient. Je donnai 
Tordre de partir. 

. Ici y mon Italien me fit ses adieux avec toute 
la sensibilité d'un valet qui se sépare d'un bon 
maître : si elle n'élait pas feinté , elle ne venait 
que du regret de ne pouvoir plus me voler à 
Pa venir. Je fus à portée d'en juger quelques- 
jours après. Lorsque je défis mon porte-man^ 
teau , )e m'aperçus que ce sensible domestique 
avait fraternellement partagé avec moi, je puis 
dire partagé , puisque je trouvai juste la moitié 
de mes effets, ei même jusqu'à la moitié d'ua 
drap de lit^ Cependant je donnais de bous 
gages à CQt honnête homme j je lui fis même, 
en 1^ quittant y tin assez beau présent. Gomme 
iil méritât biçn une pareille récompense ! Je 
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^uhaite que , malgré ces petites ra{>mes , îl 
dorme paisiblement ; et je ne doute pas que 
Tpx>n vœu ne soit accompli , car , ce qu'on** 
appelle , par toute la terre , conscience, était - 
absolument étranger à cet estimable garçon. 
Qu'il repose donc avec sécurité sur la moitié- 
du drap qu'il m'a tolé ! 

Dès que nous fûmes loin du rivage , et que 
je vis un long intervalle entre la côte et nous,^ 
mon V cœur sembla se dilater, mon ivresse 
s!accrut à mesure que mes yeux n'aperçurent 
pluiS les maisons de Tobolsk que comme une 
masse de pierres. Je passai daùs cette obser- 
vation une heure délicieuse , que j'eusse bien 
prolongée ,.si la tempête qui recommençait, 
si les m ouvemeùs continuels de la barque, si 
les cris du pilote e^t des matelots ne m'eussent 
cuvent tiré des songes flatteurs qui m'eni- 
vraient. 

, Aussi long - tems que nous voguâmes , en 
ayant soin de côtoyer les bois , tout alla bien ; 
mais , quand nous fûmes obligés de gagner le 
large , et de suivre les différens détours dé 
rirlich , le danger augmenta ; notre léger 
esquif penchait d'une manière effrayante ; les 
vagues ^'y précipitaient avec impétuosité , et 
l'on était contraint d'enlever promptement 
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l'eau qu'elles y laissaient , avec les chapeaux et 
des écuelles. Il e'tait impossible de se tenir 
debout sans risquer de tomber par-dessus les 
bords; et , dès que nous voulûmes traverser 
le Tobol, le vent nous prit de côte' avec tant 
de force , qu'il s'en fallut peu que notre barque 
ne chavirât. La veille, un pareil malheur était 
arrivé : nous n'évitâmes le danger qni nous 
inenaçait, qu'en nous jetant promptement du 
côté opposé , pour faire le contre-poids. 

Ce n'éUit encore rien que tous ces périls; 
il y avait d'antres désagrémens dont il était 
difficile de se garantir lorsque le vent nous 
maîtrisait, c'était de voir la barque engravée. 
Nous les éprouvâmes plusieurs fois, et les 
matelots furent obligés d'entrer dans l'eau 
jusque à la moitié du corps , pour nous re- 
mettre à flot ,* ce qui ne pouvait se faire que 
lentement , et avec beaucoup de peine. 

Enfin , après une traversée de plus de sept 
heures , nous ijrrivàmes à l'autre bord sans 
aucun accident : il était fort heureux que nous 
en fussions quittes pour la peur. Je me réjouis 
hautement de n'être plus exposé à tous les 
incoavéniens de la navigation. La triste Tura, 
la belle Kama , le majestueux Wolga , la 
«pide Wiatka, tous ces fleuves débordés qui 
Tome II. 4 
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!Bi'avaîent rendu mon premier voyage si diffi- 
cile y etaieiit rentres dans leur lit y et sem- 
blaient s'être accordés pour ne plus entraver 
mon voyage, et pour- me laisser arriver plua 
vite au but de mes désirs. 
. Cependant je courus encore un nouveau 
péril , avant d'arriver à Tinnen. Je tombai 
malade , et très dangereusement. Ce qui 
m'inquiétait sur-tout , c'est que cette maladie 
était d'une nature ^absolument inconnue pour 
ïuoi. Dès ce moment , chaque secousse de ma 
kibitke me causa des douleurs si vives , que 
je fus forcé d'ordonner qu'on fit 'aller les 
chevaux à petit pas y quoique nous marchas- 
sions sur un terrein plat et uni. Je cherchai 
vainenient quels remèdes me soulageraient ; 
je n'avais que de la poudre de limonade > et 
cette boisson pouvait être contraire à moa 
mal. Je me reprochai de n'avoir pas cru 
M. Peterson , qui m'avait engagé de me pré- 
cantionner à Tobolsk de tous les remèdes 
utiles en voyage ; mais alors j étais si joyeux 
d'étrij libre , que je ne pensais pas qu'il me 
fût possible de souffrir en route: d'ailleurs, 
quand j'eusse emporté avec moi toutes les, 
ârogues d'une pharntiacie y ne connaissant pas 
la cause des douleurs que j'éprouvais , j'eusse. 
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Ignore quel remède 'm eût été convenaMe. Je 
supportai mon mal patiemment. J'étais néaû-* 
moins poursuivi par Thorrible idée que peut- 
être ^au moment d'embrasser ma famille , la 
inort' tné priverait de ce bonheur. 

On me conduisit dans cet état , jusqu'à 
Tinnen , où nous arrivâmes Taprès^înée. 
Mon courrier fit 'tout ce qu'il put pour me 
déterminera coucher là , et à y rester jusqu'à 
parfaite guérisôn.' Je m y opposai formelle-» 
ment. Quels soins pouvais -je espérer dans 
xin pareil endroit ? il eut fallu me cotifier à 
-un chirurgien sànà talent , si toutefois ceux 
qui se disent chirurgiens dans ces petites 
Tilles ,' en méritent seulement le ndiii. Je me 
décidai , au risque d'aggraver mes maux , de 
<:ontiiiuer mon voyage. J'étais déjà si près 
des frontières de la Sibérie ; je voulais au 
moins mourir de l'autre côté. 

Nous allâmes donc plus loin que Tinnen ; 
mais mon état dévint peu à peu si critique , 
qu'à la seconde station je né pus soutenir lé 
mouvement de ma voiture , et que je fus obligé 
de hi'arrêter dans un misérable village. C'était 
:1e soir que nous y entrâmes: je priai aussitôt 
qu'on me fit Un lit dans maldbitke. Je fus 
^éi i et je tâchai de donnir ; mais je tife i)us 
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y parvenir. Une grande révolution s'opéra 
en moi dans ce moment; la nature agit avec 
une force incroyable ,* et seule elle me sauva, 
Je dois a cette crise la bonne santé dont )'ai 
joui rhiver suivant ^ et <|ui semblait mqfuir 
depuis douze ans. 

Je continuai ma ronite; le lend^ma^n matin. 
J'étais encore bien faible > tuais je n^ Sjouf^ 
frais plus. J'arrivaii à dix heures àui^c^oteaux 
de Tobolsk, c^es^ -; à - dîf e ^ au toilieu de la 
foret que j'avais regardée > lors de mon exil> 
avec un. serrement d^cçeur ineicprimable, 
£lle me paient moins effrayante^ moinâbor* 
rible. O pouvoir de 1,'ims^gination I 
, A Ta vue desiimites de la Sibérie^ je mt 
sentis pressé par le desîr de célébrer ce jour 
de fête. J'ouvris une boite , et j'en tirai unn 
bouteille de vin de Bo^gOigi^ qiie.j^àvai» 
achetée à Moscou; c'était l'a seule qui nia 
restait. J'en avais presque Vidé deux»^ avant 
mon arrivée à Tobolsk , et j'avàisi conservé 
icette dernière pourvu jour intéressajpLt> pour 
t^eiuioii mon épouse, mesenfaiis viendraient 
me: -retrouver. Hélas { je- n'avais pu id. vider 
avec eux.^ j'envfis le^acril^ce dans ce momenti; 
jje lajjartageaiaveç le,çoux;tier,et te postilloti)^ 
jqpi nis 1a J^sèrenV«p^f l$)li^^-tei2as. pleine. 1^ 
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chaleur de ce vin me donna des forces , m*^ 
gaya , et , chassant tout fâcheux souvenir y 
me fit continuer ma route en chantant. 

A mesure que ma santé et ma joie re- 
naissaient , le désir d'arriver prenait plus 
d'empire siir moi. Je ne vojaîs plus aucun 
obstacle à franchir , et je calculais déjà le 
nombre de jours qu'il me faHait encore passer 
en voyage , lorsque ma libitke se cassa. Je 
l'avais achetée un peu vieille , et deux cents 
milles d'Allemagne ne l'avaient pas rajeimîë. 
Je m'apercevais depuis un jour qu'elle deve- 
nait plus dure , plus criante j et quoique je 
l'eusse faiît raccommoder une douzaine de 
fois , jë craignais qu'elle ne me laissât sur la 
grande route. Par bonheur que j'étais par- 
Venu jusqu'à la station , lorsqu'elle me fit ce 
tour désagréable , dont je ne pus me tirer '^ 
qu'en prenant une lîbitTie de poste. Sans 
doute qull est împoissîble de trouver une 
voilure plus incommode , plus mauvaise 
que ces voitures publiques. Outre qu'elles ne 
vous mettent pas àFabrides injures du tjems, 
puisqu'eflés^ont pour la plupart découvertes , 
îl est difficile d'y étendre ses jambes. On est 
ensuite obligé d^en changer à chaque station , 
«t de décharger et recharger les équipages. 
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C'est en vain que pendant une nuit fraîche > 
le pauvre voyageur s'est mis dans son lit^ k 
peine a-t-il eu le tems de se réchauffer un 
peu., qu'il est forcé de s'en arracher. S'il a 
plu , il est sur des coussins mouillés d'outre 
en outre; son corps en pompe l'hunaidité/ 
Comment , après tant d'inconvéniens pendant 
un long voyage , ne pas courir les risques de 
faire unç maladie grave ? 

IVJon courrier qui voyait ce qu'il allait 
souffrir par ce changement , doublait encore^ 
le détail de tous Içs maux qui résultaient de 
J'usage de ces voitures, A l'entendre , je n'irais 
Jamais jusqu'à Saint-Péterbourg , €j je gagné- 
rais des rhumatismes , des fraîcheurs , etc. 
U me -suppliait , au nom de ma santé , de 
;iie pas abandonijer ma* kibitke. Comme je 
connaissais parfaitement M. Carpov pour un 
homme qui ne s'occupait que de ses aises , je 
ne l'jécoutais pas, et n'en pris pas moins le 
parti d'avoir recours aux voitures publiques. 
XJn calcul certain m'assurait d'aille^rs. que 
c'était le moyen de gagner un jour entier ^ 
et d'embrasser ma famille vingt-quatre heures 
plutôt- ^ • 

Ce motif était plus fort , que la crainte 
d'çtre un peu gêné , et que les oteejrvations^ 
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intéressées èe M. Carpov. Je m'imaginak 
<{ue ma chère Christel pouvait être malade, 
^ue mon arrivée lui rendrait la santé , et que 
sa vie dépendait peut-être de ces vingt-quatrfe 
heures^ d'avancéi Après toutes ces idées , je 
n'hésitai pkis ; et pour ne pas donner liea 
.aux nouvelles instances de mon courrier^ je 
xrherchai à me défaire de malibitke. J'eusse 
pu en tirer quelques roubles; mais le d'où 
que j'en fis au plus malheureuit du village , 
me parut un bien meilleur marché. 

La • seule chose qui m'incpiiétait alors , 
c'était de savoir-comment je donnerais à moA 
courrier, de la vie et de l'activité. Ironie ou 
colère , présens ou menaces , tout était sans 
effet sur lui. Son indolence était inexpu- 
gnable; sa paresse indomptable : il bâillait 
ou dormait toujours; Quand je me plaignais 
de la lenteur des postillons, il me disait : si 
vous n'arrivez pas aujourd'hui , vous arri- 
verez demain. On ne peut se faire une idée 
combien ces. propos me nciettaient en fureur; 
Le coquin , par ces réflexions dures et gros- 
sières , me désespérait. 

Dans ce cruel embarraç: , je ne savais phis 
comment faire ; j'étais, dans un chagrin mortel. 
Un autre courrier, nommé Wassili Sulin, 



Digitized by VjOOQIC 



<56) 

arriva fort à propos. 11 ayait ^ eûvoyé en 
toute diligence, par lempéreur, pour déli- 
yrer un marchand qui ^tait exile depuis huit 
ans, par ordre du prince Potemliici. 

Ce pauvre marchand était venu^de Selîm 
SL Tobolsk à pied ; aus&i avait^il des plaies 
Jiorribles , par suite de ses marches forcée» 
pour joindre Sukin , qu'il brûlait de trouveiv 
Arrivé à Tobolsl , il n'avait pas eu , plus que 
ïnoi , la patience d'attendre sa guérisi^a, et evt 
était parti sur-le-champ. Quoique j'eu^e plut 
d'une journée de marche devant lui, grâce 
à mon vigilant coujrrier, il me rattrapa proche 
Ëlatarinenbourg. j 

Dès ce momejit tout alla mieux et plus vite; 
car Vasâilli Sutin était un jeube homme actif 
et leste , qui veillait avec zèle aux moindres 
détails , et qui , plein d'une bonne volonté 
rare , fésait atteler les chevaux promptement, 
ou les attelait lui - même. Souvent il prenait 
les guides et le fouet , conduisait avec une dex- 
térité, que je trouvais admirable, et qui eût 
fait honte à M. Gârpbv, s'il eût été possible 
que l'exemple lui donnât de l'émulation. Mais 
non ; cet éternel, paresseux qui n'avait plus 
rien à faire qu'à nous suivre , restait toujours 
en arrière j et nous forçait de l'attendre à 
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chaque statitm. Fpi*t heureusement que nôtûi 
y trouvions les chevaux prêts , gi'ace aux 
soins de Stflin; en vérité^ sans lui, nous fus- 
sions arrivés hmt jours plus tard à Saint<^ 
Péèersboui'g ; je lui ai de grandes obli^ 
cations. 

Mais avant d*aller plus loin y disons encore 
tm mot sor ce marchand qu'il était venu rendre 
k la liberté y et qu'il accompagnait. 

Ce marchand avait été kron-podradschîck; 
c^est ainsi que l'on nomme ces gens qui 
font des entreprises de bàtimens y ou de 
fourniture^ y moyennant un prix convenu^ 
Indépendammeniid'une fortune considérable, 
il x>os8éda£t une maidoit à Saint-Pétersbourg, 
et une autre à Moscou. M^is il se permit un 
jour , dans FantichanAre du prince Potemkin, 
d'éclater en reproches amers sur ce que l'ôti 
tardait à lui rembourser les sommes consi-^ 
dérables qu'il avait avancées ; il poussa la 
colère jusqu'à déclamer hautement contre 
ce prince. Aussitôt il fut exilé en Sibérie ; 
on lui prit tout , jusqu'à sa pelisse , et il fut 
transporté ^ans nul dëlai , à Selim y où il se 
vit obligé de gagner «on pain , par un travail 
opiniâtre 9 ainsi que le dernier des esclaves. Il 
se regardait comme un hpxâine oublié^ mort 
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|>Ourla société. Sa surprise , son ravissement; 
p!en furent que plus grands, quand le cour- 
rier lui annonça qu'il était libr^. Il ne pouyait 
^e figurer comment cet événement avait lieu. 
I^'empereur avait donc daigné s'occuper de 
lui ! quel ami avait pu Je rappeler à la mér 
moire de ce souverain ? Il avait aus^ quitté 
6a femme , ses enfans , sans pouvoir leur 
faire ses adieux ; et depuis huit ans il n'avait 
|>as plus entendu parler d'eux , que de l'état 
de» sa fortune. On peut se figurer le désir 
qu'il avilit de s'instruire de tant d'objets 
intéressans ; aussi , quoiqu'il fut très - faible 
et très - soufifrant , puisqu'à chaque statioBi 
il était obligé dé s'arrêter pour se panser , 
jl , se plaignait toujours que les postillons 
li'àllaient pas assez vite , et le mettaient en 
retard. J'eusse voulu , en partant de Tobolsk, 
aller un pareil train ; j'eusse été plus avancé 
de deux jours dans mon voyage. > 

: Le i5 juillet nous arrivâmes ensemble à 
Ekatarinenbourg_, où nous prlnles quelques 
rafraîchissemens. J'achetai là^plusieurs pierre? 
précieuses de Sibérie , qui sont taillées daitô 
la fabrique , et que l'on a à très-bon compte. 
Je les destinai à faire deux colliers à mes 
filles, en Jpiir recommandant de les laissa 
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pour héritage à leurs enfans'^ iafia qu'ils 
n'oubliassent jamais ce malheureux éyéne-^ 
ment de la vie de leur père. 

A Koungour , ville très-mal pavée , dans 
laquelle je passai ' quelques jours après , je 
manquai de perdre la vie. Nous descendions 
une montagne au grand galop ; Tessieu se 
.brisa tout-à-cGUp j la kibitke se renversa-, 
ma tête frappa sur les pierres, et les chevaujt 
continuaient leu^s courses. Sans mon chà^ 
-peau , qui me garantit quelques instans , et 
sur*tout , sans les'paysaus qui , par un bon-^ 
heur inouï , s^ëtaieïl^ ce jour - là rendus ^ti 
marché à Koungour, et qtii arrêtèrent les 
chevaux , j Vusse péri'infailliblement. Encore 
cinquante pas , et mon crâne eût été fracassé. 
J'en fiis quitte pour quelques coMusionS'^ 
mais Je pauvre postillon fut bien plus mal- 
traité ; il^t^it tout couvert de s^ug. Quant 
au paresseux Carpov , qui était assis dans la 
kibitke , les jambes pendantes, il-ébait tombié 
;tout de suite dans un tas de boue. - 

Le i8 nous arrivâmes à Perme , où je de^ 
cendis encore chez l'honnête horloger Rosem- 
berg : je m'y reposai tranquâlement sur le 
ooDême sopha ^ où !dëux mois auparavant je 
jnirétdisjeté,«^tec^d)ése§pairv . 1 
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La route. de Ferme à K.aâan fut Csiitesan^ 
aucun accident > et ssim. aucune remarque 
qui puisse intéresser. Que dîs-^je? ne ren- 
contrai-je pas de9 exilés ? Quelque^runs étaient 
conduits ainsi que je rayais été ^ en chaise 
ou en voiture } d'autres > dims des kibitkes 
découvertes ; mais la plus grande partie allait 
k pied 5 et ces malheureux étaient ettchainél& 
deux à deux y escortés par des paysans armé» 
qui se relevaient, de village en village. J'^it 
ai vus , et c'est ce spectacle qui m'a^ profon- 
dément afflige 9 j'en ai vmb , de ces pauvres 
exilés y qi^i |)ort|Biient autour de leur con une 
fourche de bois y dont le manche gros el 
pesant leur toinbjîit sur la poitrine y et allait 
jusques ^Ux genoux. Dans ce xnBmche étaient 
.pratiqués deux trous ^ quiéfai^iift remplispar 
leurs maim^ que^l'on y avfit ifeit entrer de 
force. Rien de plus douloiu^eiix > rien de plus 
effrayant que ce tableau; toiites ces victmies 
infortunées^ demandaient Isl cl^arîté. Hélas J 
avec quel plaisir J)$ leur dioiniiai! Moi lihrei, 
moi qui volais dans les brasd^nna htmiâe , 
que pouvais -j,e refuser en çesmomens, k 
.ceux qui étaient esclaves et priirés de leurs 
:|iarens et; de leurs amis! Je connaissais te 
poids de leur mallxeur ^ etl;je n'avais fiea qai 
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ae leur appartînt. Je me hâtai donc d'offrir 
à ces exilés tout fce que je possédais. Pour- 
quoi ma botirse n'était-elle pas plus garnie ? 
On n'a jamais assez y quand le cœur vous 
porte à la bienfesance. 

Je rencontrai encore une longue file de 
colons. Us étaient destinés à peupler la nou- 
velle ville qui f par l'ordre de l'empereur , 
^tâtt Construite sur les frontières de la Chine. 
JL«es grandes personnel allaient à pied ; les 
femmes ^ lès enfans étaient assis sur des 
▼oiturej, etttre fes ballots , les caisses , et 
tous les animaux nécessaires à la vie dans 
tin pays désert. J'ai bien observé tous ces 
cdions^ j^ittésté n'en avoir pas vu un seul 
dont le visage fut joyeux. 

Le !ia juillet au malin je me trouvai à 
jK.asan!^ et demeurai cette fois dans une belle 
maison > destinée à la célébration des fêtes 
pv&liques^ auprès d'une jeune et aimable 
hôtesse* Je ne refusai pas le plaisir d'aller 
vlàtéi^ l'honnête Justifei Timofeitsch dans sa 
dei^ûre , pour le remercier encore une fois 
des preuves 'd'amitié qu'il m'avait données. 
Ce ^ui m'engagea à passer ce jour à 
Rasdn^ ce fut le désir d'y voir une cousine 
dci-^ma fex&me^.que je savais y être mariée. 
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Elle était en correspondance avec ses pafens^ 
enEsthonie. J'espérais donc qu'elle pourrait 
satisfaire mon cœur impatient , et me donner, 
des nouvelles de ma Christel. Je n'entrai 
qu'en tremblant dans sa maison; Je tres- 
saillis , en voyant cette cousine ; je pâlis y ea 
l'interrogeant. JFfélas ! je reçus d'elle toutes» 
les marques de la plus vive amidé; mais cer 
n'était pas assez pour ma consolation ; il me 
fallait des nouvelles de ma famille y elle n'en 
avait point; un de ses frères lui avait seule- 
ment écrit que la sœur de ma fenutne la ba- 
ronne de Dellings-Hansen devait partir pouct 
l'Allemagne ; mais pas un mot sur ma bonne 
Christel. Ah! si. le cruel eut su quel s^ft-» 
liment d'amertume me causait ce silence ^ il 
eût surmonté la frayeur qui l'avait empêché 
de parler d'une famille dont le nom éteit 
proscrit. Il eût, par quelques mots insignifîajos 
pour les étrangers , dopné de courts détails 
sur la santé de sa cousine Christel , suri le 
lieu qu'elle habitait, sur la. situation où elle 
se trouvait. Il était facile d'échapper ajveP 
adresse aux yeux les plusjçlaîryoy^ns» U n'^ût 
pas été le premier qui , par un innocent dé- 
tour , eût consolé, un mal^pureux exilé. 
Après toutes^jçfs réfiçxiojiiis», je rçlus mn^t 
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fois eetie lettre, et n'y trouvant rien de positif^ 
je raisonnai ainsi pour me calmer moi-même. 
U ne parie pas de Christel ; il faut qu'il n'y 
ait rien de nouveau à en dire. Si elle était 

^lalade , il l'eût écrit si elle était . 

il l'eût mandé. Tous ces calculs intéressans 
pour mon ame , me rendirent à l'espérance. 
La manière dont je fus reçu à Kasan , mé 
fit un plaisir indicible. Amis , étrangers , 
Allemands , Fr^^nçais et Russes s'empres- 
jBèrent , avec une joyeuse curiosité , de venir 
me voir , et tous me témoignèrent leur bien- 
veillance. Ils avaient entendu parler , lorsque 
je cheminai vers mon exil, que je devais 
passer par leur ville. Us avaient même su le 
jour où j'y étais arrivé , mais ils n'avaient pu 
découvrir ma demeure. Mon conseiller d'état 
avait alors trop bien pris ses précautions , 
pour qu'il eût été possible qu'on m'eût trouvé: 
Kasan est une grande ville très-peuplée > 
bien bâtie , et fort agréable. Le commerce y 
est aussi brillant , aussi étendu qu'à Saint-* 
Pétersbourg et à Moscou. Le vieux château 
des anciens Kams , qui fut détruit par Iwàu 
Wassilewitsch, présente encore une rue pit- 
toresque : il est situé sur des rochers ; sou 
^circuit est trèis^-^rand ^ ^t sur une partie da 
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ses ruines ^ on a bâti lu démence actuelle àtk 
commandant, 

II règne àKasan> parmi les étrangers ^tine 
grande union > un ton agréable de société ^ et 
sur-tout un amour sincère de la l))eQfesance; 
Si j'étais forcé de me choisir mi endroit pour 
habiter en Russie y ce serait assurément cette 
ville que je préférerais sous toc^ les rapports. 

J'y achetai une kibitke pom* voyager plus 
commodém^ent , et je partis. Cinq ou six voi- 
tures ou dr oschken ( i ), remplies de personnes 
distinguées de la ville y m'accompagnèrent 
jusques m^ les bords du Wolga y dont les 
«eaux ne baignaient plus y comme deux mois 
auparavant y^les nuirs de Kasan : elles étaient 
retirées dans leur lit à sept werstes de là« 

Carpov me montra^ après «i^voir passé lô 
Wolga, l'endroit où il avait rencontré lé 
conseiller d'état > qui revenait at^C Sehuikin > 
^t où il leur avait appris le but de son voyage. 
Il m'assura quuUs avaient été biett surpris 
que M. le conseiller d'état aTait témoigné ses 
regrets de n'avoir pas su plutôt cette révoca-- 
tion de moa exfl : je doitfe eticoi?e que ces 
regrets fusaei%t bien sriieèriesv 



•^ I l II ** 



< r ) Espèce de chariot découvert , monte sur quatre 
roues 9 dans leq^I'esl unf banc^elqueifoU^ retobouif <£t 
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Entré Rasan et Nischnei - Nowogorod , je 
vis sur les deux côtés du chemin^ des hommes 
armés qui étaient campés autour d'un grand 
feu : je parus curieux de sayoir po.ur quel 
objet on mettait ainsi des gardes sur la route : 
j'apprisque c'était a cause de vols consi<iérabIes 
qui venaient d'être faits. Une foire célèbre, 
dans une viHe voisine , appelée Makariow ( i ) , 
attirait les voleurs dans cette contrée'. Rien 
n'était moins rassurant que cette nouvelle : 
nous pouvions tomber entre les mains de ces 
brigands y mais nous n^én rencontrâmes au- 
cun. 

• Lorsque l'on parcourt pour la première fois 
ces pays , on se figure les routes très-dange- 
reuses ; elles sont plus sures qu'on ne l'ima- 
gine. La rencontre du courrier de la poste, 
escorté dans sa libitke par quatre paysans 
armés de fusils et de sabres , prouverait assez , 
îl est vrai , qu'il y a quelques périls à courir ; 
mais c'est encore une erreur : cette escorte est 
simplement une mesure de précaution prise 
par chaque gouverneur , et en voici la cause. 
L'emperfeur Paul I a fait signifier un ordre 

( I ) Bû5ching fait à tort un simplâ couvent de cette 
vaitb 

Tome IL 5 
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qui porte que , dans le cas où la iroîture de 
poste serait pillée , le goùyeménr dans le 
pays duquel »e ferait ce vol ^ serait oblige de 
remplacer la perte. On pense bien qu'un tel 
ordve rend les gouverjieurs yigilans : il resté à 
savoir s'il n'est pas trop sévère J Car , dans uiî 
pajâ où la grande ^anfité de forêts offire line 
retraite facile aùt voleurs ^ quefiti force ha« 
Baaine peut prévenir et Arrêter ces mâlheuri? 
Un pareil ordre doit beaucoup ittqovetter lés 
gouverneurs, 

A mesure que jt ift^approdiaîs de Mschiid^ 
Nowogorod , mes yeux furent ravis de re-^* 
trouver des objets que j'avaîis oe^ de voir 
depuis long-tems ; c'étaient descerisîers , de» 
ruches. Je ne sais pourquoi , dans Ik Sibérie ) 
on ne tr<)uVe m a&eilleé , ni écrerissès^ ni 
arbres fruitiers. Je ne jidttrraîs exprîfaler le 
plaisir que me fit aussi Ta vue de ces anciennes 
coQnaissàuces : j'étais enfin de retour eïiHti*^ 
rope , et plus pires de mapfatrie. 

Enivré par miHc |iensées déliciecise^ ^ j^ 
voul us > comme JA était prèsde midi>m'ari)êtér 
k Nischnei ^et me faire préparer ^l*»fâ!)fWj^ 
bon dîner ; mais il n'y avait qu'«^ misérable 
cabaret russe. Je m'arr^^ , en oon5é<ï«ence , 
devant la m^son de la poste , et je demaii>^i^ 



Digitized by VjOOQIC 



(67) • 
VI morteànde paia et defroauge qae j'avais 
âateatioa^e manger dans rnisk LîBitke^ pendant 
^tie SuLîft tÛlait faire atteler les <ibev^irr; 
Biais> dès ^«'il eut publié dans kmaisùa qui 
j'étaisy^aa damestiqae vintirès^Iiomiêtefin^etit 
delà }p^H de la diréctnce de 3a poste , ih'ifi*-» 
TÎler à dîner. Ma longue barbe ^ mes cbeveux 
en iésordse, ata robe de d^imbre dëchireé, 
me fourmVent un prétexte plausible pour re-> 
^fiiser celle inf?itatian ; inais ié doinestîque 
{TtyiM^ldMâtètme direi{ueâainaltresse]|i6rsts« 
âaài dbBS ;^on désir 'de me voir ^ et <{a'ella 
4»Pometlattqiie je «evais^senlà fllner dans tak^ 
<eliambre>^j}e rexi^a£s;eofin^4piejje^iie semis 
vu de tpersontee. <AipMS ftoiAe^ ces condition^ > 
al était ionposttble de nm cas me rendre : tôlit 
m'y^ conviait > jusqués à mon estomac ^ qui ^ 
^yactt^t^deputsi^losieurs jours ^ assez maigre 
-^ère, une cessait de ne phis refuser. Je des- 
cendis dbnc de voiture , et je me présentai 
|MP6sque«otisrla fi^xre du pauvre Tom dans le 
^Roi iiear de Sbskespeare. On me cotidmsit 
dsti^^ me chambre éléganmient meublée , oh 
rqame servitén^ffrt le dlnerd'une personne j; 
et où je iDoe «ronvai seul ; mais , à l'instant 
mévieqtiè je meféficitais dece que la directrice 
deia posle tenais si hie^ sa promue , ui^ie 
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r femiAe ckarniaiite Se prëssbta à itiôL A son àîr, 
. à âon langajg^e ^ jetie dbntai pas qtte ce tië fut 
; iHOii hôtesse , -d^àutant plus qu'elle nie fit mille 
;€xcusei5 de rindiscrclîoH qu'elle commettait, 

après être.convenue de me laisser seul ; mais , 
^ lé désir de faire connaissance airec moi l'avait 

entraînée-, disait- elle. Je comprenais fort 
^bieb «ces discours hohnétes : elle patrlait 
.allemande 

; , .Toutaàiateurque je^ois du beau sexe et 
. quioique mon àge^it exclu la timidité près des 
t fbmmes > je conviendrai pourtant que Pappa- 
trition subite de. cette bôtesse me causa quel^ 
<que embarras.: jetais devant elle, comme 
^ Cynique devant Aspàsie. Sbn air gracieux , et 
^ aam^ oéiSémonie, ne pouvait même vaincre mon 
^ trouble, quand je jetais un regard sur moi^ 
; et bien plus encore , quand je me voyais dans 

une glace. Mais que devïns-je, lorsque, peu^ 
; a-peu , ma chambre se remplît de dames , de 
: niQSâieurs russes etallemands qui, tous, comme 
' zûo^^l|6tesse ^ disaient n'avoir pu i-ésister au 

• l^e^ir de me présenter leurs Hommages! Peu- 
^ dant que je mangeais au milieu d eux , ils 
:' ix]fa4;{éndriss^xent par' tes assurances du vif 

• intérêt'qu'îls av^ieht pris a mes malheurs , par 
vJps tendres élogies "qixlils me prodîguaietit ; ils 
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me <îhâi^i^fedr-^dr là A^uê dii -premier vdfctiîe? 
de mes nouvelles pièces de théâtre , à la* tété? 
daquêl se fertW»vailritionp<>rfraît Avec quelle 
joie ils observèrent ^e , malgré ma longue 
barbe et mes<iirtiels cba'gfrihs ^ fties ttâits' pou- 
vaient etfcfore être reconnus ! Je fus vi vemênC 
pénétré de cette scène imprévue; * 

Mais mon c^*ps était rassasié, ma v^nitd' 
également ; je pris donecong^de ces almâbkfè 
personbes , )çt remontai dans ma* kibitke/ 
Bois-je dire 4({iie )e me sentais alors plusconS 
tent y plus heureux encore qièsm mâîeu ^e* 
cette faùl6.cf admirateurs? Grondant j^â\^^ 
Uierai jamais ^'aux frbiri:ièifes ^ I*A^iei ét^ 
Qiiéme dans cette partie'^u moiide que t^ôilb àïd 
inhabitée > j'ai trouvé dbaawia de ma pattVrè^ 
nuise ^.quî^ dans les momens critiques et^ou-- 
loureux de ma vie , m'ont oSbtt des^ sc^^rs ,^ 
des consolations ; ils r^ouvaibnteit^ moi un 
ancien ami qo^Uscbérissaient sans leconn^itre, 
parle smil attrait de sés:puvriges; Oh ! quelle 
douce récbiQpehse de .mi^ travaux littéraires ^ 
je la préfèreimfUe fois à totfletCQs louanges , à 
toutes ces flagorneries - d^ J6trriialiste$ qui 
foojt uninétî,er4e'Vbus:|ipp]^âiHiîr danfr }e«rs 
feuilles , tandis qu'ils vçusdééhirent en paAi-i> 
euUer^.S'il fallait des prciuhre^é&te ^»e j'avance 
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C 7^ > 
ki I f^ les donnerais ; mais cdntiiuiOii^ itotrtf 
xpute. .1— 

. J'eus encore: en che^iiii. > )u^tiphà Moseoa^ 
u^ grand 4ai>ç^;af QQftPir , ^ï^9f W<fiel je 
n'échappai que p«M^ ma rlgAwç^f JT'ayw été 
j^rivé , presque pen^atut' quatre Quîto , detout 
sommeil; je la^ 44cîd4i eu couaâquenee > uu 
apû^ qu'il pj^uyaiti à ver^e^ de» me reposer 
jusqu'au jo^r dap^uu yîUage ;. j'of donnai qu^> 
1$^. dh^yauv: fussent attelfib à qua^ Jieures. 
pcf^l^es , et qiÉei'0u m^'évedllât d^ <{<i« tout 
serait prêt Je me c<»ichai^ et dormir asse» 
profoudémeui: uadômmtiquevmiinteT^ilier, 
en me disajat qu!il étatit l!lKmnê oo4'('^ai^- 
l^ffeetivement je jetât les yeux ter ia fenêtre ^ 
et je crus voir jque le Jour C0à(u|ieaçait à 
paraître ; J e me levai p#0m{^em»iidi > û^balûllai 
à,la hâte > et m<m&i>daiiSfma kifcijthe^ 

i W^^sili SuHin. allait,. ayeç sim^ luardumd ^ 
d/^y^pt uous^ daus une y4>itttre dë^ste qu'un 
e^faut conduisait; .Pfsds^. uu ipRanid Ssobibac à 
lot;igae barbe > SQuredSiépais^ yts^fBtbûrriUe ^ 
conduisait la'niieio»e>: J'étais à peiare Ju qpel^ 
^es pa^ du yi^age^^e Jfir^ufibriqpiai ^'il 
^ait eiic^te nuit^Ietque j'av^Shpmiia ^clasr 
de lime, pcmr ie ïàster ^ l'aurpM 4> j^âSiSitèt je 
tbmi ma iwutoBj^ et yîs- qu!!il xutétait 4|u^ime 
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heure. Mille isbnpçons me vinreut tont-aH^oufL 
dans Tesprit : les poslilloiis russes: ue sont par 
diligens, me dîs-j^?, et pwtent toujouiss plus 
tbni que plutôt; coTfttnentse liak^Uque ceux-ci 
ne se ioietttpttir plaints d^être de si bonue 
ikeure eu- norUte^ ? fio^rquoi m'a^-t^on éveillé 
ivois heures plutôt que je ne tai ordonne? 
Toutescf sobsarrations nefii^ent qa'augmentee 
sua meiaocô : je foémaija x^soiutioade re^èr 
éveillé 9 elauivtQulrd!e prcaidee g^de que mon. 
posiiHloaiie me sépad^^ marchand qui était 
devant moi'^ et avec Ij^s* secours duquel ^ 
n'avais rien à craindre; C'est ce qui fut très- 
^ffieiie tdercoquiii cherchait mîUe pjoBtexteft 
poui^re^er en. arrière, ^pacpôv , suivant sa 
lotiaMhr ittJbilude , domi&^ très - tranquille^- 
ixienf > et^ tunt que je ne me orus^^ias sur de 
nxc^ âity'fe ne>i^év€^atpfiînt*. Bîen^plus^ 
Cfémine )cp r^piarqûai que^ irum postillon ssh 
retournait à ^out moment pour nous regarder^ 
je lb:> ^ tiMu tour , semblant de m'assoupir : 
«fêtait ie^étlleur mofetk pour connaître ses 
projet»,^ et pouvoir firendre des meures en 
oonséquetice; Je vi»d^afaord4|Bi'ii jetai t souvent 
le« yçuxBur un grand couteau qu'il^avâit â sa 
etsintu» y pi dqait ii •s.'était; settvt pour^raceonh- 
ittodei^ «tt tirait de& oke^um; Noniétiansrs^utljSir - 
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armes : H, lui était facile de nous envoyer,' 
Carpav et moi dans Faiitre mondé ^ si i nous 
nous fussions endormis tous lels deu:^. 

Après environ un quartrdlieure'd'un^fi&int 
assoupissement , je le vis slpprocbsertout^t'-faît 
sa figiire de la mienne •, >poup s'assurer, sans 
doute si je dormais. Effraye,; i^^icommeatee- 
ment de la route , par mes menaces , il était 
toujours demeuré près de l'autre kiBiike; : Dès: 
qu'il me crut hien endormi ^ > il commença à 
aller plus doucement*: je ne dis encore rien ^ 
et je laissai même gagner un peu^de terrain à 
la voiture qui allait'devauL Pmr malheur^ elle 
s'arrêta pour unelégère réparation : nous* arrê- 
tâmes aussi. Mon postillon , dès .qu'il vit 
l'autre prêt à partir , descendit, etfitaén^}4aat^ 
de rattacher la.cloche qui est à chaque, yoihire.. 
jl^e jourrcommençai ta poindre ; je vis bkén qu^, 
la cloche tenait parfaitement , et que ce scélérat 
t^e cherchait que Toecasion de me retarder. Je 
continuai de feindre un ^profond, sommeil ; 
alors il appela à voix Msse» lepétit garçon qui- 
conduisait l'autre kibitke, et. li^jdeaianda 
quelque, chose qu'il. lAe fut in^^pM^^ble de 
comprendre ; mais, sur iaréponse^ue j'en- 
tendis, il me fut facile de juger qu'il avait 
ViOulu savoir ce que fesaient les deux autre&r 
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Toyageurs j car le petit gai5ç6n itii i-epôndil 
tout haut y 'Spit: ils dorment. Ils entanièren^ 
entr'eux, un entretien à voix baase^, dont j'au- 
gurai mal ; et je crus, après avoir vu les signiez 
qu'ils se fesaientyque le mohient d eckteït 
était arrivé.. Je me réveillai comme en sdr-^ 
saut; Je traitai mon postillon de voleur^ de 
brigand; je le menaçai de la juâticé : ilm'ae-^ 
sura de son înnoceuce. * Alors je -fis^^isteinblanii 
d'avoir entendu .eticompris sa couversatiôn/ 
Je le menaçai d'un pistolet ( que je n'avais 
pas), j 'éveillai mon courrier > je tiristruisiaf 
du projet du prQsfillon ; jecourus^ appelei' 
Sûkih y et le marchand. Ënfîa nous fàmed 
toujs sur pied dans un moknent La forêt oà» 
xiouf étions* y donnait èncoi» plus'de force- h 
ma voix. Nous- adcaby^mea ce postillon 'di^ 
menaces et d^injures, au pK>int qnih^en j^t; 
effrayé y et remonta à cheval, en murmurant 
néanmoins ; mais il ne s'avisa plus de regardei^ 
davantage deffirièrèrlui , ;.!.-> 
i A peine «ômés-nous fait un mille 5 c'e^t-à-^ 
dire moitié dieminr de la statioh ^ que j'a-* 
perçus de loin xleskxgraijds gaillards k]ùl parais^ 
saiérit pestes UijiQur nousi^tejkdb^e^ Dès que» 
mon postilkèi ih'9. 1fàtf^ iiîêroair^. Jura contre 
âe» eke^ux ; eniiiâjn^tyiiifitk^&de brai|> 
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posfihIe> laÂft^dontç poarpreyanîr siescôin^ 
pliees que nims. étions éveillés , et ^-il xky 
aiTâit rieu à £aîrâ ; car y lorsque nous passâmes 
miprès d'eux > ils nous fixèrentiivec curiositéir 
sans cependant oper nous pader : nous arrir 
\ixMt$ heureusement à la station. 
< Il n'était que trop probable que ce^ pOa^ 
tillons avaient eu un dessein perfide. Us vpur* 
luient nt'assassinec y on tout an moins nte 
Yoler. Le marckand qui étaitdans une vbitnre 
découverte^ avait laissé Toir que se» efetSi 
Tàlaient peu de chose; raais ma libitle^ oib 
ces coquins n'avaient pu foiôller ^ leur éon-*^ 
sait à penser que j'^ avais cacké queiqu? chose 
de précieux. J'avais dérailleurs ouvert hi veâie' 
un nécessaire i|uii renfermait une caletiàre>: 
et d'autres petits meubles d/'argent : cW ét^ 
asseas pour leur £Ure comniettne nn crime«.. 
Ik s étaient bien aperçus qae Fimbécille dè> 
Carpoy ne serait d'aucune défeaœ^poîir mfoi:- 
ainsi ^ dès que le marcfaandet'Sttlîn lanlaûent) 
élé en avant > et à une grande distance ^ iet 
deux scéléirats que nous avions 'i^ncioatrés'^ » 
seraient jetés sur nous î etnotts^auÉeient Tolés^ 
ou assassinésL^ Ce qui me confif ma^encore bién^ 
mieuxdans^li'opniioiK qu^il ^ett était peu faltai 
que nous^tï'f n' fiiràoAs irsetimei^ c'e^st quep. 
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mon postillon, ^i^se plaignait d^aborddc ses 
oh^vÀTix , leur làehà ensuite la bride , et que 
oe^pau vres bêtes 9^U' il me disait si mauvaises, 
allèrent au grand galop sans qu'on les touchât* 
Je m'estimai heureux d'àroîr iait avorter cet 
abmmnable p^ejett v 

Après ce dernier danger, qui n'avait rien 
d^exiraoj^^nafre sur une route idéserte , j a- 
perçus ez^ , le 28^ juillet au matin , Fimmense 
yiUe, dâ Mosbou. 

Je ' restei' long-tems sur une hauteur pour 
la oonsîdérer. Plein d-espérance d'avoir là 
qttekfues nouveHes 4e ma famille ^ Je ira- 
'Mrsaipro$a^ement^pl1}siem^ rues de la vî]Ie> 
et descendis à Vauberge d'une vieille dame 
.ârançaâsè- k xpii^M , IBëel^ei^ mL'ayait recom- 
xiiai\d<« JefvskSsai^mprès d'elle quelques heures 
agréables , mais>4ans une continuelle Jmpa- 
tî^Eiee. 

Aussitôt- q«e j^ens pris quelques forces y et 
qnejeli«» AaiM un^état prësentaUé^ je sortis , et 
je^irolai cliM M. Ff'ançoisISbTniener^ libraire 
célèbre ^ #t 'i^s-^timé. It ëtait chez Itii. it 
mCiMOUët atfec l0ut ^intérêt possible: je lui 
danandai^ ârv^nttoot^ s'if pouvait me donner 
des^^AOïftVcMès ^ ma f^mme. 11 me répondit 
q^iA de rs^poIàit^Toir-eûteàdu dire quel'em- 
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peyeur avait . invité madame dcf Kotzbuë. 
de se rendre à Saint-Péterbourg , et qu'elle, 
en arvait reçu des marques d'une bonté infinie*. 
JFe desirai en vain savoir comment y et où il 
avait appris cette nouvelle si agréable qui. 
me transportait de joie ; il ne put ^ine satis-i 
faire. 

J'allai avec lui rendre une visite à un esti-, 
mable écrivain ;, connu en Allen^agne par yn^ 
ouvrage intitulé. Lettres d'un Voyageur, 
russe. J'en reçus le plus aimable; accueil , et 
il me répéta ce que M. François-Courtener m'a-^ 
vait dit ; mais il lui fut aussi impossible de se 
rappeler dans qi^eUe ^Qi^rce il avait^puisé cette 
anecdote, 

_ Le désir que je témoignai d'eu être ins- 
truit , lui fit promettre de prendre > à^ce sujet , 
les pli^s amples informations. 

On se figurera facilement quelle sensation, 
agréable fit naître en moi cette rencolitre^d'é- 
crivains distingués, de libraires f^més, quand 
on pensera que depuis quatre mois je n'avais 
pu parler de littérature à qui q^e )Qe,f4t, et. 
encore ni^oins lire des ouvrages nçi^veaux. 

. Le cabinet de M. de Karamsin était décoré 
d'une collection de .portraits, des savai^ d'Xl-*, 
lemagne. Cette galerie me,por|a ai J'entre-; 
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-tienir de "Wielaùd, de Schiller, dé Herder, 

de Gothe. Je lui parlai ensuite de ma ville 

natale^ où il ayait paru se plaire infiniment 

dans le séjour qu'il y avait fait. 

Je demeurai à Moscou jusqu'au lendemain 
-soir , autant pour me reposer, que pour voîf 
tous les- objets curieux quô cette ville ren- 
ferme , et sur-tout , par l'espoir que je nour- 
rissais toujours d'apprendre enfin quelque 
^bose de positif sur le sort de ma famille ; mais 
4bin de me ;eonisolèr ^ les ren^eignemens que 
je pris, ne servirent qu'à me convaincre que la 
nouvelle sur le coknpte de mon épouse, appe- 
lée soi-disant à Saint-Pétersbourg, était ua 
bruit invraisemblable et sans fondement. 

J'eusse rendu bien volontiers à Twer une 
visite au général Mertens, pour me réjouir 
avec lui sur les bords du Wolga , mais il 
parcourait alors son nouveau gouvernement. 
A Witschnei-Wolotschok ne me trouvant 
'plus qu'à quatre cent trente mijles de Saint- 
Pétersbourg , c'est-à-dire , à cent vingt-quatre 
liçues d'Allemagne ,je résolus de me séparer 
du diligent W;assili Sukin , qui ne m'eût pas 
quitté par politesse, etpour ne pas m'aban- 
donnera la paresse de mon Garpov; je pré*'- 
ftrai qu'il cme devançât pour instruire nn^ 
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femme y dans le cas au çHe 0tt^ à ^âint^ 
Pétersboui^^ de ma {Arocliâiiie ârrii/^. J'%^ 
criyis u» billet , oàje laf^riajs de ¥eàir a^^dc^ 
yant de moi jus^'4 la ^fëmièrie ëteftibai; Je 
dom:ia!i at»^ à Sulm.radr^^ls'd'wi «fieieti et 
fidèle ami depuis yiii^-^fttat<re ans:^ M. Gtk» 
n&ann, qui lui dirait assut^ément^^imlileiKuab 
^tait pu non dans cette capitale^ 

Accpix^gué de mes y ee^x les îj^ns aràerna, 
il partit comme l'ecIalr , et f)e«ûa)bi|lai^'^ liÉv 
riverait à Saint«Péter€i)ow:|; .-au jwmvls Vingt?- 
quatre heures ayant moi. 

Mon Cài^poy^ 4oiit l'^mo^r|irq|n:iè «'étaît 
apparemment rovecUë ;psrr^d4>i»ie'di» lacM^ 
fiance que j'avais témoigna 4 $i:^Hi^<deYÎBt^ 
dès ce moment i plus yif^t^phi6«in|xres6é. 

Nous traveisâme^ Nawo|gelrod , ilevetoo 
célèbre par latronfédérationaftiséatîf^^as^ii^ 
nous arrêter, etpar-*tout où nous pa6Sâme&^> 
Xïkon courrier mit 4ant 'dc^éiérité à diaque 
poste, que Sukin ne nsous précédait {dus ^«e 
de quelques heures. 

Ce pauvre Sulin, à force de vouloir âfie 
presser, fit une étourderie qeà le chûgritifiL 
beaucoup; il oublia, à Tavaiït^rnière iBta- 
tion , sa passe de courrier ,^ans Ja^uelle il lui 
était impossible 4'aller plus lom, ^ 4!etktpfi^ 
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h Saînt-I^erabourg. lie directehr de la poste 
nous la remît > et^ comme nous le suivions de 
iprès, nous la lui ra|iportàmes. H ëlait d'une 
inquiétude ntiorteHé> et qi^àml il me yit^ fl 
me témoigna la |dus g^i^ x^ea^nnai^sance 
4le C6 ^e je le tirais. d'*eflnbams^ et lès pins 
vifs regrets de ce qu'il ne poÎErrsât |»as arriver 
avant moi à Saint-Pétersbourg. 

11 était ^atre heures du soir $ le mardiaiiii 
et moi> afrèi a vc^ fait une ^espèce de toilette^ 
4e6cead;ini4s^ pDiâr là dernière Sok-, de nas 
Idl^itkes* Ji^odais mon ceênr n'avait palpité 
av^fiSuÂ d^ ^«fce? ^ ^ Ptt j twund'hui rje votfdraîs 
encoi*e vain^Éient peimire touilles sëoAim^^ 
^i^i se réuniï^nt alors pom* kn'agiter > laib 
ifoui^er €t ihe rendre tnëxplicmMe à moi^ 
lîséme. . 

KcMsiùmeè arirêtésàZArslosdo^ troisouquàt* 
tre fois ^ -par des piquets de soickts qui exami« 
»èi*ent nos papiers avecmxe lenteur désespé^ 
i^nte^inâis ce n*était rtemencûire ; ma patience 
devait être notse ètiie plus rudes épreuves. Il 
laUsdit que ce jour-là fiât précisément celui où 
lane quantité considérable de troiq>es devait ^ 
^ur passer ;la revue > se rendre à 6at$cfaitia> 
1^ Iteo de plaisance lepluscbm de Paul L 
Je jî«laî& plus éloigûé de Sjint-Pétersbourg 
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bourg que; de deux milles*, lorsque je ren*- 
'C0iitMi5ix:regimen8 avec armes et bagages, 
dont il ne me: fut pas permis de rompre les 
Jpajig^, et ^UL m'empêchèrent de passer; il» 
'dëfilèrentp^adant plus d'une heure , ainsi ce 
fut encore une heure perdue pour le plaisir U 
plus pur delà vie. 

II faut ajouter à ee Contre ^tems, qu'une 
iDauvAise affaire manqua de më mettre dans 
^n chagria: encore plus grand. Le prince 
Alexandre était a cheval à la t^te des troupes : 
^é ne le connaissais pas ; et même , quand je 
l'eusse connu , ignorant l'ordre prëcis de des- 
cendre de voiture y dès qu'on rencontrait une 
{>ersonniEi de la famille impériale, j'eusse eu 
Je mêtne. tort* C'était à Carpov à me prévenir 
de cet u^age ; j'étais donc resté dans ma 

' -voiture. J'eusse été, suivant les lois, conduit 
aussitôt en prison,* si le grand prince, qui 
jiiérite si itien l'amour du peuple, n'eut plu- 
sieurs fois empêché qu'on punît une faute cont- 
liiise par oubli ou par ignorance. 
* A neuf heures du soir -, nous arrivâmes 
enfin dux barrières de la Résidence \ là , nous 
fumes tous exiaminés scrupuleusement , et 
ensuite conduite, par un Gosaque chez le 

. <:ommand&nt > qtd logeait au palais impériak 
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Les courriers montèrent seuls. Pendant que 
nous les attendions , je m'occupai à regarder 
tout ce qui m'environnait , pour me pénétrer, 
par degrés,du bonheur de revoir d'autres lieux , 
encore plus chers. 

Une demi -heure se passa ayant que les. 
courriers ne descendissent; il nous fallut aller; 
de là chez le gouverneur militaire , le comte 
de Panin : il n'était pas chez lui. On nous permit 
de contiriuer notre route. Quoiqu'il £àt tard , 
je mourais d'envie d'aller chez mon bon ami 
Graumann ; mais nos courriers avaient l'ordre 
positifde nous déposer chez le procureur-géné- 
ral. Nous nous y rendîmes : il était à Gats<- 
china y et celui qiûle remplaçait dans la gestion 
des affaires secrètes 9 le conseiller d'étatFuchs^ 
demeurait très-loin. Quel parti nous restait-il 
à prendre ? Les courriers me laissèrent, ainsi 
que le marchand, au milieu de la rue , sous la 
garde des domestiques du procureur-général. 
Mon Garpov tendit la main ; je lui donnai 
cent roubles; il ne parut pas très - content , 
quoiqu'il ne les méritât pas.: il ^'éloigna en 
murmurant. Je donnai aussi quelque chose à 
ce pauvre Wassili Sukin , • qui me remercia 
beaucoup , et promit de venir me présenter ses 

services. 

Tome IL 6 
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Je pestai là uDre boûûQ demi^fee^re ^ appuyé 
rorle parapet dBklVMka 9 admiipftnt sa surCace 
tramqailK J'étais plo^^ dans mille réflexions 
^flereôtes; le conseiller (l'état^ M. Fuhcsy 
arriva; il me reçut avec beaucoup d'honnêteté^ 
et inê fit pteissé* drfM tlfl^é petite chambre ou il 
xiÉe dit que je resterais toute lar «ml. Je hii 
téiAoïgiiéi le dèsii^ de nïe rttiérê de stiite ches 
mon attii Gtiaiinia^n ; mais^ il tne répondit que y 
qttdic[ue je né fu^é pltii prisdniïîer , 31 n'avait 
cepèndsint àttOM ordre particttUer qni me 
concernât , et qu'avant de tne mettre tont-à-fait 
*n liberté, iùtk devoir l'oblige«it de faire 
pàrv^ir à Ôâfs^iflti^ la nt>ûi^«lle de mon 
ârtivéé ; c€f qu'il fit àe suite y^n envoyant une 
estafette, il ttié j^évlifit qu'il ne pourrait avoir 
de réponse qiiele Ifendemaiâ^iiiii : il fallut 
donc etlc6re pretttb*é patience. 

Dèi ffû'il élit chargé l'estafitOle des onire» 
lïéce^^iréé, il lifti^dnverseitîônavecniol^ niiais, 
àVàntde r^pdiâtre à la mmndte de ses ques** 
iibb« ,je lesâpplktde medomiërdeé nouvelles 
4|è IKfa femtn^ : il parut 4i.'eif savoir aucune* 
Àtnisli y fe hèm tè^ ifixé j'.a^ai^ cônmencé k 
Mést^oû, et (fÉci n'^a^àit fait Vyne deviKnir plusr 
HE^gi'éàMe , fJMè ^n^hantenr iti l'approche de 
Saint-Pétersibourg , ce beau rêve se dissipa 
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tout-à-cotip*,*etr je^ ne vis plus que ma pro- 
fonde crédulité. 

Après un moment de chagrin , après même 
avoir versé quelques larmes bien amères , je 
priai M. Fuchs de m'expliquer la terrible 
énigme du traitement quç j'avais éprouvé ; 
mais il ne me fit que cette réponse : On a 
suivi ponctuellement les ordres de Tempereur 
même ; il ajouta seulement que depuis quel- 
que tems y l'empereur s'était informé si j'étais 
<le retour. Il finit par me dire que mes papiers 
étaient en dépôt dans les bureaux du pro- 
cureur-général , qu'ils me seraient tous ren- 
dus. Après ces aveux presqu'insignifians , il 
^è retira ^ en me souhaitant une bonne nuitr 

Il m'avait en eflfet laissé dans un joli local, 
pour que je pusse me reposer tranquillement; 
j'étais dans une petite saille étroite y où Van 
avait coutume de déposer tous ceux qui', 
coupables ou innocens , tombaient entre les 
mains de Finquisition secrète. Une table , 
une chaise , un bois de lit sans matelas ni 
couverture ; voilà les seuls meubles qui or- 
naient cette chambre , et ces meubles étaient 
couverts de vermine. Pouvais-je passer là une 
bonne nuit ? Combien eHe fut triste au cpn- 
ti|p[re I je ne pus fermer la paupière. Mon 
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ame , profondément affligée de l'ignorance oU 
j'étais sur le sort de ma famille ^ ne me lais- 
sait pas un moment de repos ; elle volait vers 
ces objets chéris dont la destinée était cachée 
pour moi sous un voile impénétrable; Encore. 
une fois, combien cette nuit fut triste! 

Je revis le jour avec une joie sincère, et 
ne soupirai plus qu'après la réponse de l'es-n 
tafette , pour pouvoir courir chez mon ami 
Graumann. Il était huit heures, que personne 
n'était encore venu me voir. Enfin M. Fuchs 
vint me souhaiter le bonjour; il n'avait pas 
encore reçu de réponse ; l'estafette n'était 
pas de retour de Gatschina ; mais.... ô Dieu ! 
comment exprimer mon ivresse , mon dé- 
lire I il me dit.... il me dit : Madame votre 

épouse est à Saint - Pétersbourg Ainsi 

qu'un malade perclus de tous ses membres , 
reprend courage , s'éveille, se ranime , quand 
Fétincelle de lelectricité pénètre dans ses sens, 
et leur rend la vie , je regardai ^d'abord le 
conseiller d'un œil fixe et immobile , ensuite 
mes genoux tremblèrent , ma langue se délia ,* 
je récriai : Où est-elle ? oii est- elle ? . . . U 
l'ignorait, ou du moins il feignait de l'ignorer; 
çar,ce qu'il ajouta, le trahissait. Il ne dépend 
pas de moi , me dit-il , de vous fairç spiifar 
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de l'espèce d'arrêts où vous'éles , maïs je lie 
xn^opposerai pas à ce que vous fassiez yenii? 
votre épouse. Je n'écoutai plus le reste; j'en- 
voyai demander sur - le - champ Wassili 
Sukin : il était là ; je lui remis un billet pour 
mon ami Graumann. Ce serviteur expéditif 
fit toutes les diligences possibles , et revint 
un moment après^ encore tout attendri de 
la joie que lui avait témoignée y à cette nou-^ 
yelle^ mon généreux ami. Je reçus la réponse 
suivante : 

« Ta femme et tes enfans sont en bonne 
santé > et ne logent qu'à deux pas de chez 
moi ; mais avant de les voir ^ viens me 
trouver > afin que j'aieletem&de lea préparer 
à ce bonheur inattendu : l'excès de la joie 
pourrait faire périr ta Christel , si elle n'étak 
pas prévenue. » 

Je priai mon pauvre Sulin de fjiire un 
second voyage p et d'aller annoncer à mon 
ami que je n'étais pas libre de sortir , mais 
seulement de recevoir des visites. Je lui dis 
de supplier Graumann , au nom de la plus 
tendre amitié^ de hâtéir l'instant heureux qui 
devait nous réunir tous. Sukin, quoiqu'il ne 
fut pas intéressé , avait été si généreuse- 
ment payé la première fois par mon ami> 
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qu'il ^i^emï)réS5a de faire cette seconde com-^ 
mission , et aussi promptement. 

Quelques minutes acprès Graumann parut , 
et se jeta' dans mes bras Sivec une explosion 
de sensibilité qui fit couler nos larmes surnom 
deux visages ; mais je ne Veuxpas m'épuiser à 
peindre ces *premiérs tràftsports de ma joie : 
ce ti'était t^ue le premier degré de Tcchelle 
conduisant au ciel , où j'allais être 'Bientôt 
placé ( I ). Ce bon ami me répéta que ma 
femme se portait à merveille ; mais il me 
prévint ^e je devais matléndre à la trouver 
changée^ et sur- toiit^bién faible , parce que 
la nouvellMide mon exil lui avait fait faire 
nùe fausse coucHe , et quli la suite , mie perte 
affreuse avait maàque de la mettre au tom- 
beau. 11 me fit sentir 'de nouveau quil était 
absolument nécessaire , quoiqu'elle m'at- 
tendît depuis long-féms , de la préparer à 
me voir. 11 ne fallait pas n^oins que les sages 
conseils de l'amitié, pour que je misse un 
frein à rardeur de mes désirs, et que je con- 
sentisse h dffïerer'éncbre'le moment le plus 
heureux qu'il fait possible de goûter. 

Qiiatid Graumàiinme vît plus tranquille , 

(i) ?hrase traduite littéralenjcnt. 
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il contiana ainsi': w J'^^iléjii dpmie à tour^p^ttite 

quelque ^pqessiejitamaat , à» c^.^^ ^lUit. ae p^- 

ser : pari rxierqple ^ je Iw ni^iomiifi qa^eJeUre que 

sans dfmk^TtfXilul^^Sfé^iifi^en roule, ^tp^r 

JUqueUe tu )la .priais Ae^evf^ :i^u^de^An(i ^ toi 

jusqu'àf]^ ^>»emiàrestati(^u>.( citait «lajettfe 

que j'jWdisidtEmuffeÀ SiiKiik^i^u^Kid^ lellftiasd 

libre tJe «ous ;<piiUer ; ♦ Qt rqu'H insi^i/rait /p» ,»€h- 

iiieUre;à>Gréamaùa,^u'09r€Ci(moii dwiiieribil- 

let), «^;GeUei&yilAtiQU:4^iventr(te ceti^ouver, 

lui annouçaut Ion avrivéettvtts-rpcoc^îqe ,tl!a 

déjà mise au rcoGiblerdeï^feij^^ ^çUe^m'a savfté 

au cou , a embrassé tous ses .ea^aars y ondeur 

disant tmâle ibis : ^Vaiis Mez revoir ^tre 

tpère ! JHns r^echissant teuttà^^ramp an»coû-^ 

tenu de jaiettre , ellemayprîedelui cdoftemt* 

du gouv»ittienr. militaire > iiiierpadse ,- :sans' la- 

. quelle eife^ ne <|iaarrait sortir ;de la ville. Je 

Ja kii ai prjdi^icte > t et mêqne j^itiifeist.tle Isl 

quitter Ipaur. cette .conMiîssion. ^aisitesailt 

je vais ^retourner . «i^oàs ^ tiie , et. 1 amener 

! tout ^iiceitt«|nt àrenUiév«e>q€ie je^sire au- 

• tant que 't9i;JliFétourna oheiye^ik peine ifiiti- 

il entréi, x|td[eUe .vxda à^sà «encontre y-pour lui 

demander; s'iLraTait:odntehn laipasse^Lont elle 

avait be^oitu II se mit à sourire > et lui dit.: 
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-«A présent cettie passe est intitîle.'>i Elle le 
eàtûprity et volant dans ses bras, lie voulut pas 
le laisser un montent en repos y qu'il ne Teût 
menée auprès de moi. Graumann eut beau 
parler de précautions à prendre , de pré- 
voyance nécessaire , elle n^écou^a rien , de- 
manda son époux : mon pauvre ami n*eut 

- presque pas le tems de faire avancer sa voi- 

' ture, La seule faveur qu'elle lui accorda , au 
nom de son amour pour moi et de ma santé ^ 

fut qu'elle attendrait avec patience ati détour 
d'une rue , jusqu'à ce que l'on m'eût prévenv 
de son arrivée. 

Je m'entretenais avec M. Fuchs quand ce 
bon «ami Graumann revint me trouver : sou 
air joyeux , son iyresse embarrassée , la pal- 
pitation de son cœur 9 le tremblement de sa 
voix, tout me présageait une heureuse nou- 
velle. « Eh b^en, lui dis- jé^ as-tu vu ma 
femme? — Elle est là, mè répondit-il; je 
n'ai pu la retenir phis' long-temsv A ces mois 
je poussai des cris de joie : quJelle vienne! 
qu'elle vienne donc Im'écriai^je avec trans- 
port. — Je vais te l'amener; >i J'avais perdu 
loutï-à - fait' la : raison ; je- voulais retenir 

.M. Fuchs, qui sortait par délicatesse et potu* 
ne^pas nous gêner dans ces premiers momens; 
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je lui disais : Restez; vous verrez à quel poîtrt 

elle m'aime! vous verrez! J'entendis 

Graumann , j'entendis la voix de ma femme ; 
la porte s'ouvrit : je m'élançai jusques-lk , et 
je reçus ma Christel sur mon cœur. Hélas! 
le sentiment de la joie la plongea dans le 
même état que le sentiment de la douleur :. 
elle perdit connaissance. 

Loin de moi l'idée de décrire une pareille 
scène I en ai-je besoin? Quel est le lecteur 
qui ne la sent pas ? quelle est l'ame sensible 
qui ne partage point l'ivresse de deux époux 
si long-tems séparés, si heureusement réu- 
nis ? Dois-je dire qu'il est de» momens qui 
font oublier plusieurs années de souffrancer? 
" Faut-il avouer que j'aurais été bien fâché de 
perdre dans cet instant le souvenir de mes 
longs chagrins, puisque ce souvenir ajoutait 
à la jouissance la plus inexprimable ? Tous 
ces détails affaiblissent l'idée du bonheur, et 
ne font que gâter le tableau le plus délicieux. 

Graumann m'avait aidé à asseoir ma femme 
sur une chaise, w O ma Christel , j'étais à teg 
genoux ! sur eux je reposais ma tête ; sur eux 
je versais les plus douces larmes : mes caresses, 
mes baisers , nies prières , te firent revenir à 
toi I Alors ^ avec quel ravissement tu penchas 
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ton visage sur le mien ! avec quels délices lu 
mêlas tes pleurs à ceux du plus tendre amour! 
Maïs que fais- je ? J'ai dit que mes pinceaux 
lie pouvaient retracer cette ^scène, et déjà j'ai 
:j>eint notre situation , déjà Ton nous voit tous 
•les deux étroitement embrassés ^ nous fixant 
avec suprise, nous parlant avec ivresse, et 
nous croyant seuls d^ns tout le.monde entier: 
•cependant le bon ami 'Graumann ^tait là ; il 
«e promenait dansJa chambre ; il*«e s'arrêtait 
que pour contempler un tableau si touchant, 
et pchir essuyer ses j^èurs.' C'était à lui , c'était 
à son amitié, à sa ^énér^&e complaisance que 
nous devion%cette entrevue charmante. «Ami 
sensible, ami comme il en est peu , tu rece- 
vais en ce moment la* récompense que tu mé- 
riiai^pour tes soins, ta sollicitude-envers moi, 
iconune enver&tous ceux quim'appartenaientÎJ* 
«jQu^nd ce premier^ moment d'ivresse fut passé, 
que le chaos de nos sentimens fut mn peu dé- 
.bj:x)iiill^ ; quand noua pûmesnùus parler, nous 
•entendre , que de questions^ous. tîntes à nous 
^foiire , ma'Chrîatel ôt anoi ! que d'evénaneos 
:nouS'nous racontâmes réciproquement ÎCom- 
,bien de fois nous nous interraj?npîmes nousi- 
tnémes pour effacer, par nos baisers, les lan- 
laes qui coulaient de tems en tems sùi* nù» 
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joues ! Nous nous croyions écliappés de nos 
tombeaux^ rappelés à une nouvelle vie , et 
nous avions oublié les chagrins d'un monde 
qui ne nous paraissait plus être le nôtre. 

Alors mon épouse me raconta ce qui lui 
était arrivé depuis notre séparation : elle me 
peignit l'instant où elle était revenue de sou 
évanouissement , la terreur secrète qu'elle 
avait ressentie en ne me voyant plus auprès 
d'elle, son désespoir en apprenant mon dé- 
part, le ttiorne éilence qui y succéda en se 
trouvant seule avec ses erifans. Emmi , mon 
Enufni sanglotait. ; elle s'était mise par terre 
dans un coin de la chatnbre , pour y pleurer 
plus à son aise de ce qu'on lui avait arraché 
sou père ; mes autres enfans me cherchaient 
des yeux : celui âgé de trois ans ouvrait toutes 
les portes pour voir si je n'étais pas caché ; 
et le dernier , triste dans son berceau , sem- 
blait craindre de se livrer à sa petite joie ac- 
coutumée. Combien ces détails m'enivraient l 
J'avais toujours peur , pendant que ma Chris-» 
tel ïiie les donnait, que quelques- uns n'é^ 
chappassent de sa mémoire. On est avare de 
parais tableaux , et l'on lï'en veut rien perdre. 

Avec quelle indignation j appris que le goù-r 
vcmeur de Mittau et sa famille avaient njaqi- 



Digitized by VjOOQIC 



(92) 

que à la parole qu'ils s'étaient empresses de 
me donner ! Us devaient consoler ma femme f 
et charmer mon absence par leurs soinç assi- 
dus : ils n'en avaient rien fait. Ses premiers 
€tles plus tendres consolateurs avaient été des 
gens dont elle n'était en droit d'attendre que 
la plus parfaite indifférence. L'aubergiste Rœ- 
der et son épouse lavaient traitée avçc une 
humanité 9 une délicatesse d'autant plus esti- 
mable , que l'intérêt n'en était point le motif. 
Il est rare de voir dans les gens de cet état 
une noblesse de sentimens aussi touchante ^ 
que celle qu'ils avaient montrée à mon épouse. 
Cédant à ses besoins , ou bien par économie^ 
ma Christel s'était vue forcée, après mon dé- 
part, de supprimer tous ces petits riens qui 
enchantaient mes enfans ; elle s'était même 
vue contrainte de les priver des petites frian- 
dises qu'elle leur donnait d'habitude : eh bien , 
ces bonnes gens n'avaient pas voulu que mes 
enfans souffrissent une telle privation ; ils 
leur avaient donné , en secret , tout ce qu'ils 
avaient coutume de manger. Ils avaient fait 
plus : pendant la maladie de ma femipe , ils 
avaient préparé , tout exprès pour elle , plu- 
sieurs mets fort chers , qu'ils n'avaient pmais 
voulu porter sur leur mémoire. C'est un be- 
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çom pour moi de révéler ces traits qui carac- 
térisent des âmes pures et compatissantes. 

Le général de Essen , un de nos parens (i),' 
avait été encore un de ceux qui s'étaient con- 
duits loyalement envers mon épouse. Ce brave 
et sensible guerrier, déjà tant calomnié , n'a- 
vait pas réfléchi que ses liaisons avec ma fa- 
mille l'exposeraient à de nouveaux dangers.' 
11 était venu chaque jour exactement rendre 
sa visite à ma femme. L'espoir de consoler les 
malheureux, était plus puissant chez lui que la 
crainte de se compromettre : puisse le ciel le 
récompenser' de ses généreuses attentions I 

Le conseiller d'état de Régence, M. de 
Wachter et son épouse , dont nous avions fait 
depuis peu de tems la connaissance à Réval , 
et avec lesquels nous n'étions pas unis intime- 
ment , avaient aussi donné la preuve que le 
malheur doit serrer les nœuds de l'amitié , et 
rendre éternels les liens qui n'étaient que 
nouveaux. 

Que j'ai de plaisir à nommer toutes ces 

(i) C'est celai qui prit le commandement en HoI« 
lande y apréS la malheureuse bataiUe où le gënërat 
Hermann fut fait prisonnier , mais qui fut ensuitt 
remercie , parce que le D ••••••• . détestait U$ 

témoins de ses exploUSn 
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personnes recommandables , qui vîçniietit 
TOUS aider à supporter le fardeau des cha- 
grins! Ma reconnaissance est le sei^l hommage 
que je puisse offrir à leurs vertus : qu'elles, 
daignent le recijvoir ! La publicité embarras- 
sera peut-être leur modestie ^ mais elle satis- 
fait mon ame pe'nétrée de tant de générosité. 

Plusieurs autres personnes vinrent encore 
visiter mon épouse , mais aucune avec ce 
sentiment d'intérêt qui distingue celles que 
j'ai noipmées. Le secrétaire d'état Weitbrech , 
de tems en tems se présentait chez elle pour 
lui faire la guerre sur sa douleur obstinée* 
«Vous pleurerez doQC toujours? lui disait-il ; 
ce désespoir éternel ne peut vous avancer à 
rien. — Je pleurerai , répondait ma Christel > 
tant que je ne verrai pas mon époux , tant que 
le gouverneur ne consentira pas à me rece- 
voir. — Mais , madame , le gouverneur n'aime 
pas à v#ir pleurer ; il n'aime pas à voir les 
malheureux, — Pourquoi donc est-il gouver- 
neur?» ..... 

Après bien des peines cependant ^ma femme 
obtint une audience de M» 4e Driçsen; mais 
il la reçut assez cav^èrei^njt > |A>ur ne pas 
dire d'une ^^nièr^e malhons^éte. Il se présenta 
à elle ea robe de chambre y h pipe à ia bou- 
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che, et ne lui proposa pas même de s'asseoir. 
Lassé de quelques propos Ta gués et insigai-»^ 
fians , auxquels mon épouse ne répondait pas , 
il changea de conversation ^ et tâcha de s'ex- 
cuser de ce que sa femme n'ayait pas attiré ma 
Christel dans sa maison* U allégua des motifs^ 
lûdicules : il dit que son épouse étant enceinte^ 
^'aurait pu voir sans douleur une tnalheu- 
xïeuse auprès d'elle ^ et que cet aspect continuel 
hii aurait été nuisible dans son état ; ensuite 
il se retira. Depuis ce moment il ne reparut 
plus 9 et ne prit aucun intérêt au sort de ma 
femme. 

- Elle ignorait donc absolument tout ce qui 
. s'était passé à. mon égard : aussi attendait-elle 
à tout moment mon retour. A chaque voiture 
qu'elle entendait arriver très-vîte, elle se le- 
vait, croyant voIot au -devant de moi. La 
seule chose qui semblait lui prouver pourtant 
que mon sort n'était pas aussi doux qu'elle 
avait pu le penser , c'était l'obligation ou elle 
était de remettra au gouverneur toutes les. 
lettres <^'elle écriTait : il lui était défendu d'y 
insérer une seule phrase touchant sa posi- 
: iion et la fioienne ; àpeine encore daignait-oji 
ies envoyer. On les copiait, et ces copies 
étiûeot adressées à Saint-Fétersbourg. Toutes 
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ted précautions y toutes ces méfiances de-- 
Talent nécessairement alarmer ma Christel ; 
aussi prit-elle tous les moyens de m'écrire 
sans être aperçue; elle ne trouva que le teins 
de tracer un billet y que l'aubergiste Rœder 
cacha adroitement y et mit à la poste : il était 
adressé à mon ami Graumann y et lui parvint. 

jQu'iJ ifet heureux que je puisse aujourd'hui , 
sans danger, mettre au grand jour les traits 
généreux et les traits méprisables de cette 
Jbistoire! 

Tout cet espionnage , toute cette gêne, qui 
•commençaient à fatiguer ma femme , en re- 
doublant ses inquiétudes, finirent heureuse- 
ment au bout àe deux semaines* Ma Christel 
reçut la permission de Fempereur, de se 
rendre auprès de ses parens, en Estonie. Elle 
partit , mais la maladie la retint en route , à 
Riga. Elle descendit chez l'aubergiste Lang- 
^itz, tenant l'hôtel de Saint-Pétersbourg. 
Cet homme, interrogé par elle pour savoir si 
j'avais logé chez lui , eut l'imprudence de ré- 
pondre; a Non; il a^té conduit tout droit de 
Kiga à Tobolsk. ^i On peut s'imaginer Teffroi 
que cette réponse étourdie lui causa sur-le- 
champ : ridée de mon exil ne lui> était pas 
«ncore venuevCette nouvelle imprévue la jeta 
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'Âàns un^çsespbîr ë|>6ùyàiitai3le : elle nnlt par 
ne poîàt y croîre. tjufe ne iut-elle pas dans ce 
ifiôméni , aux Yèftdres éohsolationà du secré- 
taire 3è la régence Éclard, fnon ôdèlë ami 1 
avëC qùèrtë ardeur, lui et a autres braves 
gens s^eVnpressèrènt déïùi donner àe Tespoîr 
%t dti courage I lï Êaùt âBsôlûiheât , il faut que 
je lîotAmë parriii ces amis de lliumànité , Ife 
htayé gèuveVnéur dé cette ville , M. de ïlich- 
lêr. M vint voir ma femme , la traita avec tous 
\és é^gârds possibles , et s^âttendrit même avec 
%fiè sûr Ta péflè qu'elle avait faite a Mittau : 
9 feàiàVa^sémemènl aux prières qu^elle lui et 
Èé ïûi declàifef inôîi séjour; mais il jùrà 
sùjr son Donneur^ que je n'étais pas dans lé 
lof l de fosgîscli ni dans les environs, et qu'il 
Sâvâil de bonne part que fêtais en bonne 
sâïTté. Je dois iussî parler, avec un égal sen- 
liment 4è reconnaissance , lïe deux autres 
|>èrs6hhés, que iamîtié et ïa parenté côn- 
dùisirënl a^rès de mon é|)Ousé , le comte 
Siewérs dé* VVenden et son épouse. Ce couple 
zimamè v^l voir ma Christel/ lui témoi-* 
giia toujours Je plus tendre intéirêt, et eut 
pouf elle îeà plus gl'andâ' éjgards : puissent- 
Rs lôus àèvLx lire ces ng^es tracées par 16 
soufenîf de Cant dé bontés I c'est un bien 
Tome IL 7 
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faible tribut pour une si généreuse ^conduit^; 
Ma femme était un peu consolée par l'a- 
mitié du gouverneur de Riga , et par la sen- 
sible pitié de tous les habitans de la ville. Les 
procédés de mon bon ami £ckard lui adou- 
cissaient bien des heures de chagrin; le doc- 
teur Stoffregen lui prodiguait les soins les 
plus assidusl Cependant il y avait des mo- 
mens où > seule avec elle-même , le poids de 
'5es maux se fesait sentir si viven^ent^ qu'elle 
len était accablée : quelques scènes innocentes 
réveillaient sur-tout sa douleur. Par exemple, 
lorsque ses enfans y devenus presqu'orphelins, 
jouaient à la porte de la rue , beaucoup de 
passans s'arrêtaient en les voyant , deman- 
daient a qui ils appartenaient ^ et s'éloignaient 
en s'écriant :' «Les pauvres enfans!» Comme 
cela arrivait presque tous les jours, mjes en- 
Fans montèrent une fois dans la chambre , 
s'approchèrent dé ma Christel, et lui dirent : 
i( Maman , pourquoi donc nous appelle-t-on 
malheureux?» Emmi s'écria une fqis : «Tiens, 
maman, qupn apporte des chaînes pour moi! il 
m'est égal qu'on me les attache, si l'on me met 
auprès de mon papa. » Que l'on juge l'effet de 
pareils discours ! Dans la bouche des enfans, 
tout charme , tout intéresse ; et ce que disaient 
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les miens , avait une expression si naïve, ^t si 
douloureuse! Rien ne rdélabraitphiâ; fia* santé, 
de mon épousis > que ces coups inattendus. 

Dès qu'elle eut cependant repris- quelques, 
forces , elle continua, sa route par Dorpat ^ 
pour se rendre à notre- terre de Friedenthal.^ 
Quels souvenirs aîners vinrent frapper son 
esprit, lorsqu'elle se trouva, sur ,une hauteur 
qui lui laissait apercevoir le lieu où y quelques, 
années auparavant ^ nous avions passé des jours 
sî heureux , dans le sein d'un bon ménage !; 
Elle n'osa pas entrer dans la maison >,dan$ les 
chambres, parce que, disait-elle, chaque pièce> 
chaque meuble lui rappelleraient son époux, 
et seraient pour elle un sujet de douleur; 
mais elle se rendit chez le prieur Koch^ pfé-* 
dicateur delà paroisse, un des plus éloquens 
de tous ceux qui , aku:^ , montaient en chaire* 
Sa femme , une Française qui avait été autre- 
fois la gouvernante de ma Christel, se montra 
aussi bonne, ausjsi sensible que )ui, et parut 
avoir un esprit et un cœur tout-àrfait sem- 
blables à celui du bon Koch. Ce fidèle |imi 
avait été autrefois précepteur dans la méms 
maisoi^ 911 sa femme était gouvernante ; il 
ravaitconoue, aimée et épousée dans cet en- 
droit*; il était devenu, dans ce tcms;^ un de 



Digitized by VjOOQIC 



(m) \ 

ûiek'^émimh î rMàêihîh : iiU îiîàisotis 
ÀtôèAt'dèttiî imfiH' là ^M ^s^^Aé amtlïé'. 
Xoi&'pàitri^iii m X%Mà fal i^ëçtie par ce 
â»ii^ miMkm^'mmWpit^ii if>ère,coihme 
par IWeWèî'ë, t't ff<Su1(^iJlfoi è^é ée Vil sbî^hee 
a^ mmtt ée iTeh ijde 'de ^UU\r. 
■■ tBrMfftft^ôn'^ 'se IrbU^rà 'dèi gens^ssèi 
^âék C fè 'n'm Ifâfeïèb Wowft'éf ) pour 'c<te- 
^KHèt i eél BVà>î§i ^M a» rôtiVoyer ma 
ffettttèli^ftèïbëBfeâit-, ètt ètiëi^cliant à iés 
ikMiîàéIr m lé 'dàiigfet' qft^ ^bùVrâît en résul- 
ta Hdttt'ëA^VfÔ^ & 'gàrââiéA't^rùi} long- 
té«rVl Miflè iW. ^ôc^ ëttt fè c6ïl¥âg(é dé resî»= 
f^-i 'm<fti , i^6"hVrît-aitVfec'éoièYé i'ceuîÉ quif 
M=$ymMm. ûï»'ét>iièëir'Msi Vfl-, nèn , je ne 
tetiS pà^ cè é[ttb VM ih^e'n'g^gèz de foîré , 
duSië-jé 'êti^è ^Vo^ «âïfjfèWd'htîi meiiiè eu 
SWêHt. ■» (^tie le (M iHè'iMé déï ^ùiÀéié éoif* 
Ta'getei fe'spédtàWe, ijtri, toÏÏS t'a ^tàipté 

irîëh ptJlfr Ife 's^ùl JilkMr dfe le fàïrë , et ïjuï 
féumti ^a ï^ylliië M l^otii iùAtitis àe 1% 
èatèpà^e , i^hAiJÎéinè '^eé '&iiië!i npMès èî 

èbûp dà 'jitii't vfeirtMp'^'èV kêb iîiiùittfdù m^ 
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gueceç lignes, ^ç<içç«jij|^j^r^0]pp^^,;?«ïi 
imposent à nfi^^ ^t^^ny^i^^ la ça^ t^ir 

si )ç yiy^i^^ çnçpç^I ^ ^6 \\% %« ^^«ï'feKr 
îetiendr;» I'^% 4ft pi^^ ijoç^. Qij^ç 19^ ^e$» 

ces aTaj^l 4>WST ft «((lSîfÂw4eP> hm»h 

quelques autres y manqua vraisem^|l^l)l^]|^9| 
4'«Î,^F« ÇO'ff JfR^i^îWTYÇJ^ifni^^rÇ^Hmlîtl- 
reuç, Ce, go^^eç^i^ ttQpys^ ;|bii, qp^myiOft qud 

(i) Cependant |e sais q ue ia. ktf''* "" comte- 4» ^ 
Yula situation de l'horison politique. 
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je déclhtrassc M.îe "coïAité^de ra!ifèn*]^6iur sot^ 
4&TOirÎ7 et qu'à cèfthrè, je plaéàss^ ma^n- 
fiànce en lui. Celait uide faiblesse pàrtîcùlîèrç 
i Tettipereur, de* ïie pas irouloîr. laisser pa- 
iraltrè qu'il avait tiii1fâV6H , et il ^ëlaït fâche 
que «quelqu'un put se râtilér tî'aVot^ iié ï-in- 
ftuehcfe'sur lui/ Il arrîVk dfe là que le gëiîeràl- 
pt^oeuréur*, èiinemî déclaré du tomie , profila 
de^^elte ôccâsîbti jJdttt;'bïêttré dette affairé 
dâhs un jôûr odîèùSt ; étf lùi mot , l'ëinpêreur ,' 
qui voyait cepe'ndaift tbbfe lès jôtfi^^ïecormte y 
eu Kè*«èîiti aStiH» la letli^e lu^-mème , la 
lui'fil rélftietti^è ^pdf (H/iH^atiinow ; il né liîi en 
dfV^flâs^k ièiilWét^^BaSrà;^n garda beaucoup 
ifrttmêrir- *Lé tîtiÀiîë^nfe tt'à t^fe/ôigné; par 
teMhifé /»*uef â?ttfîSétë^j^ttÎ5qUe*S^^^ de 

rf#^ÎS^ce ; "V''^^ mrprru:- . /nhn; .-. •.;- .. > 

- ^ii^èîWjiëi^ûr V tnàTgre ^bh dépit , liéVb'iilut 
pàd garder li^îëfti^qÙPf^viîs Mitë à m a 
fefftrte ^ns ' iii¥^ ttittnèrit de dfe'ke^spoîr ; it 
ot^Onnàïnêrafetq[tfÎB!fe Wî'fût remise , et qiie| 
V4tki^ ^rît d'elle un; kt^tiît. Cette lettre fut 
dO0É» envoyée àia^goiivëî'neur d'ÊstôïiîëV qtii 
kii'T'éadrèssa' au^'ihéF'dë^îtf poKcè du cercle' 
de-Wesenberg , le baronr de Rose ( i ). Ce 

■#b s>fflQ^< w;: m' — '^ > * - ^ • ' • • — à ___ 

,^<f^)i>£a Lîtoinie et en Estbirfè ïés Wéna sôpt^omjptéi 
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dernier la porta lui-même à ma Christel , et 
en reçut l'acquit expressément demandé. 
Cette fatale lettre produisit les plus tristes 
eflFets : ma femme , épuisée déjà par de longs 
ch'agrins, ne put résister davantage, tomba 
malade , et fit une fausse couche de trois 
mois. Une perte horrible succéda à cet acci- 
dent ; on trembla poiir ses Jours. Hélas ! sans 
l^amitié incomparable de la famille Koch , 
^aàs leurs teûàres. soins , je pleurerais main- 
tenant, avec six orphelins ,, la mort de tout 
cé^ qùè j'istvaîs de pîus précieux au monde ; 
je perdais un bien dont la puissance de Tem* 
pereui* rie pouvait me dédommager : mais 
eïie fut' sauvée. Dès qu'elle eut repris quel- 
<jues forceis' ,'èllè se rendit , à Tinvitation de 
xtion bon^ anii Knorring , à Réval. Son des- 
sèîti était dé prendre conseil de sesparens et 
dé 'ses atais Sur ce qu'elle devait faire , seule*» 
ment par rapport à notre fortune ; car sa 
résbluiion de tne suivre en Sibérie était bien 
ferme^ et les conseils ne pouvaient ni àug^ 



par kaaken ^ , c'est-à-dire 9 par .pièces de terres qui 
rappprtent telle ou tdle quantité de bënëfices , et qui 
peuvent nourrir tel ou tel nombre de bestiaux. Le 
chef de la police d'un cercle , a la police du pays. 
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menter pî diminuer la ore^s^tç SQvi^ AH'çUf 
en avait secrètement. 

Plusieujfs de ceux que nou§ croyî^D/s PftUn 
voir nqmmer nps . amis , se çopipprtèr^J^ 
d'ijne manière assçz équivoque à ^n^^vj^v^fi. 
à RévaV; n^ais^ je n'en parl^ïr^ j\^s. J'ajfçtft 
mieux dirç que mo^ I>on, l^îy>j'ri|;jç, ^^^ 
aimable femnie, mon fidèle Ilf.^^ç\. /çt.pjurî 
sîevirs autres braves; geps ^'a^])^^^ç^nja^f^^i 
sàn$ crainte j sans pusillanimifé j ^ V4\^ 4i^ 
leurs qœurs. Ç^'est en vain auç^ ^es fiÇfllÇ 
^^qïstes ou timides vquj^iepl^ i^9(^9^ ^t^^ 
cet er^drx)it , persuader a J^n^rç jpgjg^'jj jf^'^^^ 
P^sai*; en donnant ^sjl^ ^ i^j^j r9al^^^^ft^Ç^ 
^îfoiise y il n'écouta rien <^9^ sq« m^^^ ^6^ 
S5>J^ g^P^reux attajîtemeiit f^ftH^ ^^Sf Mh 
meyegaç^e^ cege^d^n|^il i^e V^ay^^éf^^ 
«'attendais à (les §«itçi^ %l^ei»S^§^^\^ 4>%-: 

P#^r?b?Hirg^ flpaj^ ij étaj| 44çî4a ^. t^;^^ 

son mçillçur aç[|i. 

Ma Christel n'était plus occupée à Réval 
que de son départ pour la Sibérie. On avait 
be^u (Wffray^p ^t réloîgneHiéût y sur les 
périls^ à courir, sur les fetigues , sur Ie$ pri- 
vations p çlle :|^'en^endgit rien Jçmç. lat ^9\^ 4ç? 
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4'pa «W^ i^WT » ^'»A^ ftW»atta ? ». fiHe n'as-t 
ptff ail q^'4 sf .f eifs^ef pire» çl« m«i »««• i^oi» 

^^fëPHfffip i'W.^ ^§oùg!itiêm9m«i MBtmvkm m fai 

i|9ni9^f,j|y Q%^efi^.J$|e|^flpna hû pr«^sk 
4f r^gçtp^grtciB ,, lp«|»ii|^l)m^iMi|t daaii 

BFèSf 46 ¥ftft*> f^ait OHW fc<l*»f ôï^ije 
î^^%Wpft-/K^„f«ttV^*»wit^JftPïiai«t 4'fimi^ 

c^WPfgqçr, n)93r«i)i)ft9l .w^ r«eiM»p«Bs# 
cp)j^^44ifi^-,ét^Jygt^8ftKflt^:départ étaii 
%4 <FÇYqç^î?^WÎ §B prft8%i4? juillet. 
ljp« jpu/ îp* ff«[vçBe-x :pli»« *iâste «iue dat 

et i^qp ^if. §t§it pjiji ïB4»»*t>H<fH« ? aF«* 
dîiïfî^", elle ^ retiÇ* #M>ftl^ «W»*?*****^' » 
ef §e jet^ s^f. sqij Uj pfjWi? y, tej^oitr qualqua 
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CDutricr monte lallee qui conduit au chi-' 
teau, questionne 9 piqué des deux, et tenant 
la dépéçheà la main, approche dé la maison , 
saute en bas de son oheVal'^ et grimpe à la 
hâte Iç graild' éSCàliel'. Rùbrriiig va à sa: 
rencontre , safisi tour-à-toùr de crainte et* 
d'espérance : sa famille ti^eiiiWâil que ce ne 
fiÉltquèlqù'ordre' rigoureux qui le concernât 'i 
niais er Borniez iMUYelle !» s'ëcrîk'le courrier.' 
A eps ipôts , il Urtoatre une lefire dû cohitë^ 
de Pablen pour ina fehamé; RnorrîngveurÉ' 
feu prendre ,ctnais le courrier dit* qùHl désirait^ 
avcHT le plaisir 'de la lui donner lui-même.^ 
1 Quelle que: fiai rirrèsse que méritaient tôiis- 
mesibonis amis '^idans cette Hrcbœtatice'faTO^'' 
idbdéli tnais iôiitbôlïduè > ils ti'oubliërefit pas ' 
qu'il fallait prettdrfe d«s^nténagen!eti$ avec ma* 
femihé: la crôysant endôAnîeyîfti'craiîgnaient^ 
de réteîWer , et pourtant ils bdùillarient d'împa-/ 
ti'ence de lui slnnoiiicër cette^fieuréiisé' nou- * 
velle. Us ouvrirent tpttt dôuéteniierit la porte* 
de^sa chambre ; elle ne' dormait pas. Voyant 
plusieurs têtes qui regardaient les unes après ' 
les autres , à trarers de la porte entr' ouverte , 
e^t remarquait que Jes figures ii*avàîent plus 
cet air triste qui , jusques - là / lie les avait* 
poiat quitté y^llelse leva vite sur isôn «éant , 



Digitized by VjOOQIC 



et dît ': « Ayëi-vous quel<^e choiie à m*an-2 
àoncer ? — Omon dieu, non , lui rëpoadit-K 
on d'abord'y avec une indifTéfenCe bien maP 
feinte, nous voulions seulement voir si tuf 
armais. — Vous me cache» quelque chdse 
d^héàreux ; Je le vois à la gaîté répandue sui?* 
vôtre visage ; oui, vous ^ët une 'bonnet 
^o^yelIe à m'annpBCcr ; |>arlç^^ de grâce ^ 
parlez ! — Eh bien , nous avons de bonnes 
nouvelles de Kotzbiië. — Se pourrait-il ? — Il 
y a ici un courrier du comte de Pahlen. 

— Vous ne m'abusez pas ? — Il t'est adresse^^ 

— Je veux le voir. » A ces mots , elle saute 
èh bas du lit , s'élance hors de la ehambrè , 
^îsit la lettre des mains 'du"'c6urrier,brîse'^ 
le' cachet et lit, en sinterrôihparit pour es-* 
siiyer ses larmes, tpii fbrmàiertt à tout mo*r> 
ihéht un voilé épais sur ses yeu3t : <( 11 a pIu' 
îTsa majesté impériale de vous permettre ,* 
sSàsï qu'à votre époux , de venir à Saint-Pé^* 
térsbourg. C'est aVec une bien. grande satisfac»! 
iWir que je iHè hâte de vous faii^e- 'jplar t dé celte 
grâce particulière dé notre adguste souverain ,' 
atîn que vous puissiez faire vos dispôfeîlioni 
pdfur vous rendre à la capitaréy dès 'que voui^' 
le voudrez. Oti à expédié également un ex-- 
près' à^ vdtr'e màri> pour qu'à put arriver^ 
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tvaal votis.^ ou tçpw , to»t i^ !99J|?^> jl ^ffof^ 
y. suivit dç K*!*^ W?h ^Ç W? %4L4'«#ffWS 
i|a vr;ji plaisir df 'f oitf pf^^^l uij ^gg^^jeR^ 
^qnvei^»b^. .,.,., . i 

« ^ecçwz, nudam*, l'a^^wfnCfi 4s ^estft 

^ç 4p W§pert?;Veçl«5uey^suif, tl^^qftÇj^ 

Vôtre tres-iiumblë-et tl%s^bëisskiii^ 
serviteur, , 

ât^Pëtersboarg, i6îuin i8qo. ' 

, Ce qqs 91*? apiis ^flV>çit rai8APt4 4* ^>fff*<îft. 
cette IçtAro i?j(f.|iiftp fipoufei, fist |ftijp%i| ffl^.. 

dfiUpei «îl* qui po^yait jj pei^ft» <iHfï«Pf«o 
Iw^fis aj(iparj»yam , ffi, lf*t»pP fWtg Sfir^n 
iijtm fajiteqil 9 ii(iau|re, s^ab^it dfm c^it]^-.. 
msiit #y«o ia légfrelp d'^^e biftf j g^e: ^^^ 
po^y^pfÇM^ter ujjpiniïittjt^ à^^ i^êiwp.pfejjfi. j 
iPe ^it ^pher^lJe-jn^WSeirdtQîi^^lfi, 
^.fes ft^^r«JS *^içnt l^^ssojçtji ç|l§ j^fW^'. ?*. 
ri*it f» wémM^nos j «lie dowi^a^ iW c«M#riW 

sisls^it , pifi^ft , ^uBPlwit pqjiç <ff,^Vç^ fe'WWnj 
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Mlê était îW'étbcal)leinent dëcîcféé à partîi^ d& 
le î%ti4èVriàitk pôtir Sam^4?éteràbcurg , et re- 
fusait d'èitekldrè tontes Ses reptiésétitâtîoTil^ 
Hj^à^vh iàî ftisaft pour la dët^urtier d'ûti départ 
îAirskî J)f0Afij^, qùî poûvàîl ntiirè eèsètatiféF- 
Héftifebî \ Sk saûlé. M es amîs , voyant qix^lk w 
^^HàttH^feht rieii obtenir d^eïle, maûàëfént 
Tftôn èilèeilètft tnedefcîn WixHà. il tiftf àVefc 
%îta^èsieittent: a fit àottij^^feildifé à îiiâ jpâti- 
Vrè Ghristd , qné PeiàRâtîoTi de sôîfi éfeprft 
exigeait ^èlqiièS môtttéiife 3e repûS , et îpi^felfe 
îiiqnàat Sa Vie fei pàrtatft dans l'état dé fkîi- 
blesse où elle se trouvait ; qu'enfin sott^ôtii 
attraft |)èèi-éti^ là doiiléur dl'ai+iv'er pônV la 
ifàtr ^n^ftfiisèïîiehfc iséihièe. *Ces raisons 
Çktfùt ijfàfelqûe effet stA iéile, et là dëcîdèi'éntk 
TegtA «è rtftaWter «bu dë|katt «è ^êtqnéfc 

Peu de teins àfpfrès rkrrîvée dé d? courtier, 
51 éA aiiriVà iiû autrie envoyé ^àr ïe jg^ôùvér- 
tiéttr ^de Rétàl. Le g'éM-al-jircfcnretir lui àVail 
iBrft phrt de la ittêtn'é tf ontélfe , en lui obsèr- 
yàtià (Jù'il fâilâSt, d'kpfès les ordres Supérieurs 
%'îl^rv^ftr!èçtiS, faire doTînèr à toîàdattie de 
«WfeSWë, tdût W qtri foi ééî^it ù^feSSaH 
^t!r àbit Voyage, et snr-^ônt , Vàrgévit àork 
tréx%itjfitlbeé6iù, Mn autre çôt?é,l4 



Digitized by VjOOQIC 



< ",o ) 
gouverneur • militaire de ^ Saint - Pelerslîourg 
avait reçu l'ordre de faire. préparer un loge- 
ment pour M. et madame de Kotzbuë. 

Ma bonne Christel fut , par cette offre gra- 
cieuse de l'empereur , dans le même embar- 
ras où je m'étais trouvé , quelques jours auj- 
paravant , à Tobolsli. Elle était trop fière pour^ 
.demander beaucoup^ et ne voulait pas le pa- 
raître en ne demandant rien- .Après qu'ellç 
^e iut consultée avec ses amis ^ elle borna sa. 
demande aux frab de la route jusqu'à Saint- 
Pétersbourg ; ils lui furent comptés sur-ler 
champ. 

, ^ La manière honnête et généreuse avec la?- 
quelle la plus, grande partie des habitans d^ 
Réval se conduisit envers ma femme, dan^ 
cette occasiçn, ne sortira jamais de ma met»- 
moire ; je garderai toute ma vie un souvenir 
de reconnaissance- pour cette bonne ville. 
Pourrait-on s'imaginer que cette nouvelle de 
ma liberté fut , pour tous ces braves habitans^ 
un jour de joie, un jour de fête. Une demi^ 
heure après qu'elle fut répandue, ils cour 
raient les uns chez les autres, pour s'assuref 
de la vérité. Dans les rUes , chacun s'interro- 
geait ; on arrêtait celui qui était pi^ voif ure.> 
pour lui faire partager l'alégrésse généralç. 
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n continuait sa route y' et à son tour, aFfétait 
ses amis pour les instruire de ce qui se pas? 
^ait, « Kotzbuë est en liberté ! se criait-on de 
toutes parts f ainsi je n'avais quedes amis bien 
tendres i bien siuçèx;es dans la ville !de Réval, 
Je pourrais les compter par le nombre de Se$ 
habitans. L'époque de ma délivrance fut pour 
eu;^ un Jour de tribut à l'amitié et à l'hu^ 
m^iyté. , 

. Mon épouse partit trois jours après cette 
nouvelle. Ayant vu, par la lettre de M. le 
comte de Pahlen y qu'il était possible que jie 
fusse déjà .^ Saint-Pétersbourg , elle franchit 
l'espace de cinquante milles bien comptés, de 
Kéval jusqu'à la capitale , sans prendre une 
heure de repos. Mais M. le comte s'était 
trompé dans le calcul : sa bonne volonté et 
le désir de me rendre libre, l'avaient empêché 
de réfléchir que le courrier expédié par lui à 
Tobolsk, partant le 1 5 juin, il était impos- 
sible que je fusse de retour avant sept se- 
maines; encore faljait-il , comme je l'ai fait , 
aller plus vite que la poste aux lettres. Ma 
femme arriva donc trop tôt^ et logea à l'au- 
berge , car l'appartement qui lui était promis 
A'^tait pas prêt : on oublia même ensuite de 
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lé liiî A<rii9êf ^ êHé éttt R tMIiéSftèiifè ^ lîVti 

Je n'ëdm fàmiS^ l^êfê t^tte fifttité cif^-^ 
ediièflÉficfè $ ^ «tfe Ifê M'é«it IPMtrlii FiMréè^hMl 
et ibirê t)»iliér^ éfft& M iM>ft^«ittt jèftt, H 
fgêuélP&M (te ififolfr ftM ^QlMMiMîiitt. Blfè ^^1 

fm^]ê y Asm nm ainm^, mim. kd^eém 

des moyens de mon épouse , il loua , sU^ «tt 

ffaii<(fè ^«S Ab^dè toe^foA, éf Véhi^itéSèS 
Ife te ihétti'è «a ^(A â'é(i<è faaBkë. «^wiûâ t^Ht 
ftlt i{#àn^ «ofiMMè $1 fè *àei^àttt ^il j^â ^fttttf 
fehiMè de ry <éèiVi«. Êife Wtfmit été» ^«ii^«é 

k âi^itéiét it)fiit >gmAe ÉH^ irl»4fçiHi Ift i 

là tiri^në Alëfflé ééft l^éiit^ «é '^m ta 
ftS^ï^di WlcéssaâHîfc ; liAgétfè ItiKle, s«VVteè 

dé &ot]^é^^ïi<êfl$^ dé i'Ù^t^i^ ¥$^A tt^aéSf 
è^blii : étifift ihà t^»iftè «« Iftma dtAs iik^ 
iïi^bii^e ^^Siifàit«n)««h WdbtS y *Mfts ^&'«lfc ^M 
kà'mi-^ l^k<MMiltë r^il]^6ëÙ!$lè J^t ëèsMàilr 
ihifim'BHt ^StxKrt wèlt^ik ^kif tiiie vâi]^éc6 ci^ 
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Jffttfgîé^ cfe ^tl avAît ^énîié pour ôMîgèt 
à'um SMÈffièrê Û àttèfcrti^ïinéé. On doit ou-' 
blier fes^fitfg^i^i <5pié l^bir à éprouves qiiâtid 
0U ûi^ fbt piVtiet xtik irkh d'athîtié auSisi 
étonnant que d^îcat Je me crois donc heù-' 
tmt «de péuWlr térriiîwei^ xxit récit des inâl- 
héWrt dé iiia Gfarî^ei fFeridatit màh àbsefièe ,* 
ptti-Cèl factoiiàagfepartîtdîei^àttbn ^iùl GtaAk-- 

€'èA è!i tféràs rateontânt totrf-k-tout Ce ^tiî 
ïrtmè ^ft arrivé, ^lie^ma CtHstei et mol 
It'dirHitiiësAak délités. L'éctrodelâdiàttibfé' 
où nous étions, cet écho qui , peilt-êtiré , avait* 
rètéfitî âéi so^ïiii^s dé t^ùélques lïïalhèuteut , 
irfèf^ftdkit qtietes âccéûS de Tivrè^sé, de Ta-' 
m&Èàr y fié l'ânfiTlié, de k * recoimaissaticè ; 
nfins il ti^xi^ kilahqusrït entore quelque chose 
Ù^të tâ9)lé^ ûii figtiraient déjà lé plus seti-« 
sibte des iattûîs ; la phrs dmàble des épousés y lë 
patrs fcéui-eu* àeé HotrhnéJi; il notts tnanqùâit 
ehcôi^ë étés ehfatîs. A pèîne eus-}e fait cette ' 
rèm^què, (Jùe iha féttitne s'élança hors de là 
chaifrf>té , Saùtâ dans la voîttiré et coûi*tlt Ie6 
chéi'Ai&^. Lés ;^tivré$ péths attéridaiétit âe- 
ptds lëil^^étlfe^vet: la phià tuAtdeiitë ittipa- 
\îfehcè. iJà Vèlttiré féviént : je les aperçois, 
s*^§kant et passant d'utre portièté à l'âirtf e^ 
Tome II. 8 
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Ils arrivent ; Hs . inop|;en t , ils ,^iit .près de / 
Tfïîoî; tous se jfettçjjit;ejQ§emJ>Ie. à,WiOQ eau,, 
m'erpbra^sei^t , nie ^ caressent ;..çt nsioi.,.. 
ipoi,o. H faut être père soi-méoie^ur bien 
^conjpreiidre cette scène délicieuse. , 

'Les heures s'éjCOujiaient rapidement, nous r 
ne nous en aperce'^ions pas*^ déjà le mat^inet 
l'î^près-dînée étaient passés , nous pe Pavions 
pas même observé; l'estafette n'était pas- en^ 
cpre de retour de Gatschina, e^Jiousni'y prje- 
nions pas garde. Alors je m'inquiétais peu 
d'être prisonnier : j avais près de .moi tout ce 
que je pouvais désirer. • < 

Un évévement qui arriva le soir, renouvela 
el ftccrut les transports de notre joie. Le mar- 
chand russe, celui qui avait été mon^compa-' 
gnon de yoyagQ, s'était flatté (j'ai oublié de 
le dîçe.) qu'il recevrait à Moscou, des nou- 
velles de. sa fenime et de ^a fille. U était sorti 
d^ns cette ville ,î;pour aller chercher un de 
ses parens , et était revenu dans le plu& morne , 
chagrin. « Je me suis trop réjoui,, ni'ayait-il dit; 
jç me croyais hciureux ^ et Dieu n a fait qu'ajou- , 
ter à mes peines i ma fille et ma. femme sont , 
mQrtes. ».ll nem'en avait plusparlé^vet parla 
suît;é il s'était toujpurs moatré tjàçitjuiine , et- 
n jiv^jïce$jsé derqpauiire secrètejçqipnt dç» laJ:- 
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knes que je voyais, avec respect , couler sur sa 
barbe blanche. A mon arrivée a Pëtersbourg , 
il était resté avec moi d^ns la même chambre. 
Lorsque ma femme'avdit paru , il avait été se 
'mettre dan» un coin, où il soupirait silencieu- 
sement. Sans nous interrompre par une seule 
parole, sans paraître jaloux de notre bonheur, 
il était demeuré les yeux &xés sur la terre : il 
fesait déjà nuit, qu'il était toujours dans la 
même situation. Un courrier entra tout-*à- 
coup en s'écriant : <( Iwan Semenowîfcsh, ta 
femme et tes enfans sont ici!» A ces noms , 
il se leva comme un homme qui se réveille 
d'un songe fatigant ; il vola vers la porte; sa 
femme et sa fille furent dans ses bras : c'était 
une répétition de la scène qui ' venait de se 
passer entre nous. Elle devint encore plus 
touchante que la nôtre , par la surprise de ce 
pauvre marchand, qui s'était déjà familiarisé 
avec l'idée qu'il avait perdu les deux êtres 
chers, présens à ses yeux. Il les considérait 
avec une admiration attendrissante ; il ne pou- 
vait èorièévoir par quel hasard il retrouvait 
sa famîÙe. Ily avait si long-iems qu'il en était 
séparé , qu'à peine reconnaissait-il sa femme , 
q[ui était miiïce et délicate lorsqu'il Tavait 
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quittée ^ et qui ^ maintenant ^ était grasse et 
bien portante : il avait laissé sa fille à Tàge 
de huit ans y et la revoyait à seize > ornée de 
tous les attraits ^ de toute la fraîcheur de ht 
jeunesse. 11 fut long-tems dans cette tendre 
stupéfaction. A tout moment il prenait la 
lumière'^ éclairait cette jeune beauté , pour 
lie rien perdre de ses grâces; et quand il lent 
bien examinée ^ quand il Teut pressée sur soB 
cœur 9 ainsi que ^son épouse^ il commença à 

pleurer et à s'écrier : « Hélas ! hélas L • • • » 

Jusques-là il n'avait pu proférer une seule 
parole^. / 

Le jour et une partie de Isi nuit s'étaient > 
donc écoulés au milieu de ces i^entimenfi doiU 
rien ne pouvait églaer la douceur. Comme 
j'avais infiniment besoin de repos > je témoi- 
gnai le désir de me rendre , à TinfitaRt nfemei 
à mon logement y ou plutôt au logement de 
Graumann> m'engageant, sur mon farnineùr, 
à me retrouver le lendemain matin à Thei^e 
dite. Le conseiller d'état Fuchs eut la bont^ 
de prendre sur lui de m'accorder cette per- 
mission. Je ne sauraia dépeindre la jôic Vivç 
et pure que je ressentis en eâtt9ii^.4^¥is c^ 
logement > préparé par TfuoiUiéji embelli pur 
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l^motir et la nature : j Y fus reçu de mes gen^* 
avec ks transports de Talégresse la plus vive 
éï la plus sincère. 

11 n'y avait encore qu'une heure cju'au mi- 
lieu de cette réunion de bons amis heureux 
de mon bonheur , je goûtais ce plaisir îndi- 
eible <pi*a du éprouver tout proscrit de retour 
dans sa famille ; il y avait à peine une heure , 
àisnje, que je jouissais de tous les hommages, 
de toutes les caresses de ceux qui m'entou- 
raient , lorsque le conseiller d'état Fuchs me 
manda qu'il venait de recevoir , h Tinstant , 
fordre dé me mettre en pleine liberté. A cette 
nouvelle , la joie générale se changea en un 
délire de foKe , qui ne cessa qu'au moment 
où j'annonçai, avec regjret , que j'avais besoin 
d'un peu de repos. Tout lé monde se retira , 
et je me reposai cette nuit , pour la première 
fois depuis quatre mois , comme un homme 
Kbre , et qui peut vivre tranquillement sur le 
sein de son épouse et dans les bras de ses 
ènCans. 

Le lendemain matin 6 céleste réveil î...*. 

je ne purs, non, je ne puis le décrire.... après 
miHe baisers donnés à ma Christel , donnés 
à ma petite famille , je sortis pour me rendre 
diez )e gouverneur militaire , M. le comte de 
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i^ahlen. 11 était de. mon devoir de Juî faire 
cette visite ; mais ou croira, facilement qaç jq 
le fesais plutôt par reconnaissance; Malgré la 
quantité d'aflaires dont il était accablé , il me 
reçut. La foule empre^aée des gens qui venaient 
pour lui faire la cour et se mettre a l'ombre 
de l'arbre , jusqu'au moment de l'orage qui 
pouvait le frapper ; cette foule nous enppêcha 
de nous dire réciproquement autre chose que 
quelques phrases de politesses. 

C'était bien peu pour mon cœur : je remar- 
quai aussi que ce n'était pas asses^ pour le sieu^ 
J'appris , dans cette entrevue, que non-seu- 
lement il s'était empressé d'annoncer à ma 
femme ma liberté et la part qu'il y prenait, 
mais qu'encore il ava^it çu la complaisance d'eu 
prévenir ma respectable mère ,.. à-Weimar. 
Pouvait-on pousser plus loin le désir d'obli- 
ger ? et pouvait -on mieux le remplir? Je 
quittai M. le comte de Pahlen , vivement 
pénétré de tant dç bienveillance.. 

Le 1 3 août je reçus la copie d'un ukase , par 
lequel l'empereur me donnait un bien de la 
couronne , Worrokull , situé en Lîvonie , et 
qui contenait 6 un huitième kaaken, libre et 
franc. Ce bien , où Ton compte environ quatre; 
mille âmes, était pourvu d'une maison comr 
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mode, de tont ce î^el^ôn^pouvMt désirer*, 
et rapportait ahnuelktn^ni 49O00 roubles. <]e 
préseat était digne éé' Ist^ iHag^îficence dé 
'Pempereur*^ ^t devén«î-t * etiT meme-tems im 
gage assuve- de mon kinocenee* 

J'eusse hieiv^dlontiers , à cette époque, fait 
un Toyage en Allemagne ; nfads plusieursamis 
3'appuyaat sur des raisons ^en«ées, mecon- 
seilièrest de ne pas en demiànder Ia> permis-* 
sion. Je suivis leurs conseils, parce qu'ils 
connaissaient mieux que moi le souveraine. 
Alors , dans^malettrede remercîmen» a Pem- 
pereur , je n'annonçai autre chose que la ré- 
ablution ou jtëtais de ime^-Tetirerà la cs^i- 
pagàe , pour y jouir de la paix €*t dtipM*de^ 
bienfaits ^(fe-^à mafesté. 

Cette lettre produisitrUfx e^^t ^uquel'^e'j;ais 
bien loin de ra'attendre^ Le Jendemain }Qje:T 
eus , par le conseiller intime Briskorn ^^ çecrë- 
taire de l'empereur , une lettre du cabinet , 
dont râtcMé^Gontenu^ ; > ^ ^ ^ 

• i . .'": ...:> il. .t ^;.;> ! > , - ' 'î ^ 

«jJVHO;N'^X-E^Ull>. . 5;,;. ■ p ..•■ t 

H Pehdant que j'avais l0'b<oiihéur àè lire a 

» sa maji^steîbipériale îrot^e» lettre de'remer-» 

» clméns , j'ai reçu d'^HeKdrdro râjyrê^e dei 

\» faire un ^kaae qui voue donne ht pldcier de^ 
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«^ direelfi^r 4«i tb^itre dykodaiid > 'avec le litre 
ju d^ eOQi^l^]^ 4^ k €^Mf 9 «fc.tuiL trait^Bieot 
^/ d^ |2,QQ r^|uI4e& I qît»is lorsque îe suis T6bii 
^ à V^^$^^4^Y<^rrtktl9e «à ¥9ti&dite^4|iit 
» vous êtes ^imtM f0mt de voa&s^^r à hf. 
^ ç^d^l^Dte^ ÎjI a pin k sa niajesfcd de kaW- 
ij[ donnei? qu^ ^ i^iiadi^Biaadasse T^ilre oon-* 
jD çei:^e9içirt à la phce <{a'îi vous propi^se* 
. >> ^e m'acquitte de oe devoir aivec^ eaipiMs^ 
^ ^e^enl 9 ^t yeiu$ pi^sede m^t laisuïder > aussitôt 
» q^'ilyopsseraposi^Uie, ai vous Aléa dans 
^ rii(it$ii(ioii d accepter Taffire ^pracîeMe de 
i) 9Qtre gëuéreu¥ empereur. 

H R^eve? Vaasuraucd de ma hante codsI-* 

« p. s. En' qualité de directeur , vous serç^ 
» immédiatement sous les orcïrés du grand 
» maréchal dé la çoiir l ÎVarischkirir >j 

Mon embarras 9 à k eéc^tièn «io eette 
lettre , fut aussi grand que mon effroi. Il fal- 
lait que je devinsse encepexMreeteut de théâ- 
tre» nvoÂqui^ iD^lgre m^ rappdnia d'amkié 
avecleburon deilSiiraaii> Uè 90idàfiipJ^4>ccu^ 
pèr oe4te piaee; m&i qu m^étaiÂ l^t de it»is 
l^omis 9 ^t qui Xfsis st souwit fusé à mon^ 
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«ptH|S»<ifon& plu» me laisser condnfre dans 
ce chemÎQ qui offre , à côté âe quelques roses» 
Ae si cruelies épiaes ; moi qui savais y par ex^ 
l^icace, que malkenreusement les artistes 
l^es plus disbiaguei ne sont souvent que les 
plus méafaaiis k^nimes ; moi qui ne pouvais 
igoDrer que le phis petil mot de critique vous 
iesatt le pli^s mortel enneBfii de celui même 
que vous aviez ^ peu de tems auparavant , 
eomkié d'éloges. Je connaissais trop bien 
messieurs le» acteurs et mesdames les actrices: 
^'avais souveM vu un d'^tif^ux eu d'entr elles 
HMB demaei^r mon avis sur leur jeu y sur leurs 
talent ;( avec ime appanence de sincérité , 
éft mo4eslie , e^ se f&cker ensuite d'un arrêt 
yivemqnt sollipké. La plupart des acteurs » 
même de ceuic- <}ui ont le plus de mérite , 
n^aim^nt pas Fart en lui-même y mais ^artiste; 
ils i^oient av^c plaisir un grand tableau de 
figures ridicziles > pourvu que la leur , dont 
ils sont amouFeux y ressorte du fond avec 
des couleurs agpéables. Je veux dire par-là 
qu'ils ç'enibarrassent peu de l'ensemble et du 
kilteut de leurs camarades; ils ne voient que 
les détails et leurs propres succès. Mais à quelle^ 
digressioapieoanduit une expérience de vingt 
aas!«xpéjsi«ttee souvent bien amère 1 J^ êaira^ 
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jtn àissiX^cùmme Shakespeare .* Vanité y ton 
nom est un acteur! 

Eouvais-je, avec la- co^ninàissatice intime 
que j'avais du tfaéàtre> conis^eotir à me mettre 
k la tète de ce lui de Sairvt-Pe'térsbourg , qui 
demandait un changement total pour acqué- 
rir quelque estime dans l'esprit du public ? 
jUn entrepr,eneur , nommé Miré, avait formé 
sa troupe des ruines de sociétés ambulantes. 
Quelques acteurs que Ton avait fait venir 
d'Allemagne l'avaient, à la vérité , rendue un 
peu meilleure ; mms elle était bien loin de là 
perfection. Soutenue jusqpes-là ^r une so^ 
ciété d'actionnaires , composé^ de négociahs 
sur le point de se retirer , elle ne pouvait 
manquer de se dissoudre, lorsque l'empereur^ 
s^r les représentations de JVl^le> comte, de 
Pahlen , résolut de la prendre au compte de 
)a couronne. Fallait-il que je revinsse pré- 
cisément dans cette circonstance? Ce retour 
seul avait donné à Paul P*^ l'idée de me con-^ 
Çer la direction de ce nouveau théâtre de la 
cour, et c'était pour moi un témoignage non 
équivoque de sa bienveillance. Je me trouvais 
dpnc dans une situation bien embarrassante. 
U est difficile , et quelquefois dangereux , de 
refuser les bienfaits des souverains ; ils n'ai-^ 
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ifDent pas offrir enivaîn , sur-toiit lorsqu'ils sô 
sont flattes que, leurs présens vous plairont; 
. Gépendant jechercliai tous les détours pos- 
sibles pour* mettre en avant :1a répugnance 
invincible à mè charger des fonctions de di- 
i?ecteur. Je fis répàiidre ce bruit à dessein, exf 
accompagùant ces motifs de':refus> d'une re-» 
connaissance' publique pour ces nouveaux 
dons de i'ër^p^reur ; mais^je réussis mal dans 
mon projet. On parla plus de ma gratitiide 
que de mes dégoûts , et au lieu de recevoir 
une réponse, qui fut favorable à mes désirs , 
je reçus les trois -ulia^es suivans : L'un ins- 
truisait le grand maréchal, de la cour de mon 
installation'; Ts^utre fesait connaiire^au sénat 
ma nomination à la place de, conseiller delîi 
çour^ et enfin, le troisième fixait mon traite- 
ment à prendre, sur la cassette de Tempereur. 
Outre la somme qui m'était assigné, somme 
peu considérable en appareace , je devais en- 
core recevoir , sur la caisse du théâtre , celle 
de dix-huit cents roubles pour un équipage ^ 
pour le bois, la lumière et un joli logement. 
Tous ces dons ne féisaiênt qu'ajouter à ma for- 
tune , que l'empereur avait déjà fort avancée* 
Je dois dire, eu publiant sa bonté infinie, 
que par ce traitement et le rapport, de la 
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terré qvUil mavak donnée , il me toinpoM 
taulî^ii-coup un revenu de neuf içille roubles. 
Je ne comprends pas , âan« ce calcul y le mon^ 
tant de 4^anx repr^ésentations àe me$ nou- 
veaux ouvrages qui pouvaient encère me rap- 
porter quelques miUe roubW(i}. Duoèté de 
la rickease y je n'avais^ ^nc plus rien à desî- 
9er : mais avais-je besoin, de t^ut èela ? Doit- 
on sacri^er à For son repos y $a liberté ^ et 
même aa santé? N'avais<-)e pas y k Jena el à 
Weiaiiar 9 mie maison moins belîê^ sans doute^' 
V^sàs. où j'avais |oui d'un bonli^tfr bien pur ? 
Afea revenusi y étaient moiiis Considérables y 
mais une modeste aisance n'iH-t-eSe pas ses 
eliarmes?'Je vivMS là sous vm. prince moins 
puisaant , mmns généreux > mais Yy étais 
exposé à moins- de dangers; enfin y ce qui de- 
vait me faive préférer ma première habitation 
à toute autrç^yi^'estque j'ayafs, à Weimar, 
ma bonne^ ma tendre nvère^ à qui je doia 
tout cç que je suis , et dont les soins y donnés' 
çoiist^inent à ma, jeunesse y lui méritaient , 

(i) Je lU dans un journal cjue j'ai ç.i^pfnçUï>t mçx^' 
s^pur à Saint; -Pé^rsbourg^ seize reprësentatîon^î 
à mon bénëfîce. Je puis assurer que je n*çji aï ei| qu© 
mXf quî m'ont rapporté un peu plus d% trais mille 
MAihies. ^ 
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ioi déclfn de son kge > quelque retottt àé "Mi 
part. De pareille^ raisons ^ de {>tireils ntdtfe 
ti'élaient «- ils pas assez forts potlr me fair« 
prendre un {larti raisonnable ? Les dôncecirs 
d'une petite fortmie^ les plaisirs que donné 
un petit bien y fruit de son^ économie , ma 
tranqutQilé itioi^le et physique^ que £ftlkit-il 
de fins pour me porter i \m relus irrévôca^ 
Me? Eh bien , je fus àiséa faiible pour me his^ 
set entraîner 5 malgré nia propre Toloi^ntë; je 
4ne soumis au son qtti voulait ètlctfre ih'é^ 
prouTer^ et j'accepud là |^ac6 qui m*ëtait 
firoposëe. 

On m-àirait rendu ^ en kiémë'^emà qne tnk 
libertés dé hi part d^ l'inquisition Sécrète^ 
feus les papiers qtd m'avaient élë pris; il n'y 
manquait pas une feuiUe^ et je ne puis m'emr 
jpècber de raconter k Ce Sujets «me circons- 
tance qui m-a frappé d'Àonnement et d'ad*^ 
«tiràtion. 

Quoique je fusse bieft persuade y dans mon 
exil f que parmi les papiers saisis , il n' j arait 
-pàë unie ligne qui ne put prouver mon inno^ 
cence^ el convaincre mes accusateurs de leur 
injustice envers moi yje dois ici un aveu qile 
je n'ai pu £ure pluèèt y puisque ma mémoire 
4i^'«Taèt trompé. U eè trottrait , ibmsmon joupt 
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tial fait à yienae y une seule Ugpe'qul , si élit 
eût éié mise sous lesyeuic de 1 empereur ,^ eût 
saugmeaté.mon malheur , en fesant prolonger 
-ma captivité. J'avais écrit cette phrase lorsque 
roQ m'accusait de jacobinisme. 
Voici le fait : : . , * 

En arrivant à Vienne, je témoignai au 
l^aron dé Braun , le déplaisir que me causait 
un pareil soupçon. Il me rassura en me disante 
ii'empereur François est un souverain juste , 
,qui,ne vous condamnera pas sur des accusa^- 
lions vagues, sans. examen et sans preuve. 
J'écrivis à ce sujet, dans mon journal, la 
phrase suivante : Je suis donc tranquille-y et 
j'ai beaucoup gagné. Sans doute L. E.... P..I. 
trouve que ce n'est que rarement la peine de 
faire faire un e^cameri. ' , 

. J'avais totalement oublié cqs mots , un peu 
jdurs à la vérité : qu*on se figure mon effroi, 
lorsqu'on recherchant dans mes papiers, je les 
ai revus! Où doit se figurer aussi' la joie que 
l'éprouvai, lorsque je remarquai , en méme^ 
tems, qu une main; bienfailiiice les avait telle- 
imeiit couverts d'encre, qu'il ^Xait impossible 
:de les , lire. C'est bien . là une . preuve que , 
'malgré la frayeur qu'inspiraiît linquisition se- 
crète ^ elle était cependant composée de mero- 
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Iwres qui n'obéissaient qu'a des ordres sévères / 
et qui cherchaient à les adoucir, quand ils en^ 
trouvaient l'occasion. On devait rendre par-^ 
liculièrement cette justice au secrétaii^e d'état 
Makaroff; il était ^ontiu pour un homme bon- 
et sensible^ qui mêlait' souvent ses larmes à' 
celles des infortunés qu'il fallait livrer aux- 
mains des bourreaux. Son coôur saignait alors/ 
et lui fesait regretter d'être, dans une place 
où il fallait trouver des coupables. Je ne savais 
donc si c'était à lui ou à M. le conseiller d'état 
Fûchs ^ ou à un tiers chargé de Texamen de 
mes papiers, que j'étais redevable du plus^ 
signalé des services : toutes mes peines pour* 
le découvrir , ont été inutiles. Je dois douci 
me contenter d'exprimer hautement , devant, 
les hommes et devant Dieu , la reconnaissance> 
que je dois à ce généreux inconnu , qui m'a: 
sûrement sauvé la vie et Thonneùr. Qu'il :est> 
heureux pour moi d'être tombé dans de telles» 
ipains! la dénonciation de ces seules. lignes > 
eût causé ma perte. ''i 

Je trouvai d'ailleurs, dans -mes papiers^ 
plusieurs passages insignifians que Ton avait^ 
ja^s^rqués avec du. crayon. Ce n'était rien C^U 
pût me nuire ; celaient seulement des remar^) 
ques statistiques^ des. anecdotes , et autres: 
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ckosei» semldables dont j^atftis foblÀ ^cM-^^ 
server le souvetik.^ etmir lesqwëUM je in^^ 
tais perifiift 4^ réfl%X(iôlii3 pàrlieulièfe& 

Oa me r^dit ma pièee de Gustave Waaa^ 
siagulièreoieDt env^of^pée^ en ^A'obwewmH 
de n'en faire aucun uto|fe : Un sç«d endiok» 
avait ailirë sUr c^te pièci^ un arrêt àetépto^^ 
baiion.Xe Yoioi : 

Qfiliiklttèroibdélmàiiâéleâili^, ^ 

II iéèt*leh éôr de ïrouVttr rà Vîttîidé. 

> 

On sera > jeérôîs^ kssee ttemilk iâ% 6tfli4ii^^ 
miftn k ^uel ^vén^ment je dois tna Mbéi^. Oft 
aak déjà fue mmx Miénloi]!« à i^etkifi^éllr n'é 
pu avoir àticnn effet , puisque le coii^iilè^ ^ë 
j'avais chargé dé le présenter >at»âît* été «îft**^ 
contré près de Kàssm par le ccmicriër (|Si «^é^ 
nait m'apporler Tordre de ma dâi^^ttliâe : je* 
dois doue âiire part des cireon^tani^s i^ ^fit 
concouru à me rendre à ti|a jBsimiHe. J'sK pilteé 
ces âtits, on doit le penser ,<Ui^^ de» séWfôM^ 
bien authentiques. 

On m'a assuré que \& cruel géni^Ml^Jj^deu- 
réur avait laissé traîner ^ pendait tn an^ë y 
mes papiers dans un coin, sans sè râ|^^êi^ 
que te% niémes papiers fessaient pliFner sUtr. 
moi un inj^stâ soupçon^ et yt^l iw gwa tet t 



Digitized by VjOOQIC 



( ïà9 -) 
mon «)x:îl ,* faute d'éirfe laminés! II est pi*o- 
bahle ijuîl ne se ressouvenak pas no a plus 
de moi , et qu'il lui impùrtaît peu d'ailleurs 
de trouver des motifs de rù». justification. Ce 
fut doue • l'egoEiperieur qui ^ Vit obligé de 
^èmàuder le contenu de ces papiers : il fallut 
alors les lire ^ les repi^eseriter , et leuir inno- 
•cence cèfangea smsaîtèt les dispositions de ce 
«ouvëràin à mon ë^;ard« Je doute néanmbias 
que cet eataowni à mon av^ntâ^ >eàt siiflÈL 
^onr me. sauver j car on sait {«fiai» l'eitipe- 
rcur Pabt fait, ici une honorable ex<ïeption ) 
qu'il ^t pHis facile atiK ^if^afid^ de prolonger 
une îajiiÉstice, que d'^en conv^nit» et de la 
répâu^c ;' mais mon heurtok génie lia à cette 
bonne vôlénté de rempértur , une aittfe cir- 
constanbe qui ne j)Ottvait airrivifet dans une 
occasion pius Éàvorfabte; 

La |>etike piète intituWe , Je Preràier 

Cocher de Fierï^ ///> vînt à ^ï>opo£^ poiir 

accél^er là fin de ma MâM^stire^se déisliùfeè. 

J'avais composé tette petiifé pièrce q^l^[][i^s 

années aiiparavaàt : jls pub âibé <]^& je TaWis 

: faille avec pis^isir; Le tndt ^i a^avteàait à 

i'^mpere^ > itait si wthîè y que jamais bb- 

VJKige n'avait été acheta plue tîle y et de 

meilleur cœur. Gette-'^tè^yàtt tii^mèèt kh 

Tome IL 9 
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je fus exile > venait d'être traduite par un 
jeune homme russe , aommé Krasnobolsl^i : 
désirant la présenter à l'empereur, il s'éteit 
adressé à <re suj^t à plusieurs personnes qui 
avaient de l'influence à la cour ; mais on 
l'avait détourné de son projet, en lui ob- 
servant qu'il devait au moins ôjer mon nom , 
du titre , parce que ce nom odieux ne poî;i- 
^t faire accueillir favorablement la dédicace , 
à l'empereur,. U était vrai que depuis long- 
tems , les comédiens russejs et allemands n'o- 
saient plus mettre mon nom sur l'affiche, 
quand ils représentaient un de mes ouvrages; 
cependant ce jeune homme résista à ces 
observations. « Cette pièce ^ dit -^ il i est de 
Kotzbuë ; je n'ai fait que la traduire : vou- 
drié«-vôus que je prisse les plumes du paon? 
Je ne puis consentir à taire le nom du véri«^ 
table auteur^ et je prétends le laisser. » 
Cette résistance lui fit perdre la recomman- 
dation des personnes qui lui avaient promis 
d'en parler à l'empereur. Si toutes ces diffi- 
cultés le contrarièrent , elles ne changèrent 
rien à la résolution qu'il avait prise de faire 
parvenir la pièce à Paul I : il la mit donc sous 
envelpppe , et faute de meilleurs moyens , il 
l'envoya par la po^te. . 
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Là leOlui^de cet cravrage fit, ^ùi* ce,iti6^ 
nurque,une inâpi'essîon vive et frappante; ifeii 
fut satisfait et touché tont-à-la-foiSi U ordonna 
<}u'on fît passer sur-leKîhamp au traductéui^ 
une ^perbe bague de diamans > itiais dëfen^ 
dit cependant que le manuscrit fut impriihéi 
Quelques heures après, il le fit redeniander > 
et en perniit l'impression , pourvu que l'oi^ 
supprimât quelques passages, parmi lesquels 
était celui-ci : « Mon empereur m*a saluéy 
dit le vieux cocher , il salue tous les hon-^ 
nétes gens. » Dans la même journée , ilae. fit 
rendre, pour la troisième. fois, ce manus- 
crit , le parcourut de nouveau, et pernfiit qu'il 
fut imprimé sans aucune suppression. U. dé-^ 
clara qu'il avait tort av&cmoiy qu'il m'en 
devait satisfaction ; quHl devait, me donnet^ 
Uu moins autant qu'au pteniiér cocher^e son 
père , c'est-à-dire vingt,-mille roubles , et le 
courrier fut aussitôt expédié. ^ » 

Bientèt après, mon Mémoire çjrriyai, 
et lui fut présenté : il le Ivà deux fois d'uu 
bout à l'autre , très-aitentivement. Ensuite^ 
attendri par les sentimens tendues, a^eplueu|: 
et honnêtes que j'exprimais avec force, ;j^ 
ordonna à son gouverneur en Estonie,, d^ 
choisir pour moi un bien 4e la couronne qui 
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fà£ agréable ^ eî sbbk--4€5^ yoisiil dç ma terre 
^e^ri^Ûenih^A. Fo«yjaîl-ril me témoigaer une 
bonté phik délkat^ esl^tlli^ recherchée? Sou 
demt* nb se boraett |ias & iiije faire Uii simple 
é<m^ A Ti9ailâit<{u«. ce doh me plùt^ et me fit 
oviUiepsbil itojiieiice; Il.fa&t avouer qu'un pa- 
reil tntit 'éSitzcVém^ yé^îtiibienieut mu cœur 
généreux et «ensiblev! Par - «àâljieur ou ne 
troava^âs> dan&le^enyirovtsike Fricdenthal, 
niie terre apparteufto^à^lû^eoitrona^ > qui pût 
r^M^ir Àes iatettilons envei1$ mot. 

:yieilà tottt €e qu'il m'a élé possible d'ap^ 
prendre de çerlàih séur lee catases de n^a li- 
Ibevté ^ ^mé^^je ea savoir autant nvtr celles de 
rûf^ farre^ta^ion I mais^e doute :c|tie la «iam 
éé tonte déclîfre jamais ie Voile €(ui couvre ce 
Htf^kètt. Malgré toutes ces preti^^ «an équi- 
¥d^tlèis "éé la libiSralité et de la bieiiveillance 
de Peiiipèteor ^ la XH;^îate reihfjissah telle- 
ment mes esprits^, «[ne je ne v.o^ài^ jamais 
qii'liWe uite inquiétude marquée.^: uacQufrier 
4tt ^séttàt, Watogatdfei a'apprc^heç de itioi. 
^iMarift je he me sdeHiàs en route poUr ^ Gats- 
^fiitaia^ sâhM é<ipe immi d'une bp^»ne «romme 
dho^ett^, comme si ^'eusse du me temr prêt 
lif^riiil^èMiî^repour T^fbdi^. 

C% fb| te'g^ octobre ^^e je reçus > pour 1^ 
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première fois , Tordre exprès de me i^e^di^ 
pronfiplement à Gat^cliina. Le jour eompiew- 
çaJl à poiadre } l'empresdem^nt di% c/ouppiep, 
qui élait venu pendatit la nuit , la éé\ét\\é avec 
laquelle il vôïilait q»é Je papiî^e,iiï«9 don- 
nèrent de nouT^lfes inéfui^todes i je (iPiMS qu'il 
s'agissait d'une alfbtre importaifiiey ei']ë ne 
quittai ma femme qu'en tremblant ; maisf |*^ti 
-fus pour ma peur. Au^il^t moo'art'i'^e^ ^ 
j'appris qu'il n*etail quesliétt que d^6n projet 
dont l'empereur avait parlé la veille :iî veu^ 
lait établir une censurie, et me ehargep de ce 
soin. Je connaissais trop bien ée pénible em^ 
ploi pour consentir i l'oedùper; je savais qife 
'tôt ou tard il se présenterait un écùeit qui fe- 
rait chavirer ma pauvre barque , bt q«i peiitr- 
être la briserait. Je priaî^ en ck>tiséquencd^ 
•que l'on fît cboiH d'un aMi^e censeur, et je 
m'appuyai partieulièrement sul^ i>etle raison', 
qu'il était impossible que je censurasse moi- 
même mes propres ouvrages. La palefnîié 
•pouvait 'me faire fernuer les yepi^ siir de» pas- 
sages incoiivenans, et m^égar^çr au point de 
'mal remplir les ordres du souverains d'âjl- 
leprs, je cherchai h prouvât qii'on avait tort 
de choiisir jxn censeur dramatique parmi Us 
auteurs. Je fu&.long-tem» san£> b^lcnir d« 
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repense^ et sans avoir même Fespoir de réussit: 
' Gn persistait à vouloir que je me chargeasse 
de cet emploi. Enfîa je fus écouté , et l'on re- 
mit le droit de censure au conseiller Adelung, 
homme rempli de connaissances et d'érucU- 
lion y dont le bon goàt était généralement re- 
connu. Sa collection d anciennes poésies alle- 
mandes , recueillies avec beaucoup dé peine 
à Rome , avait assuré à ce lit-térateur y 
une grande considération parmi les Allen 
mands. 

Plusieurs exemples prouveront asseas quel 
degré de sévérité nous fumes obligés , M. Ade- 
lung et moi , d'employer envers les ouvrages 
nouveaux. Ces mêmes exemples prouveront 
aussi combien d'amertume et de dégoùt.nous 
y trouvâmes l'un et l'autre. 

Le mot de république ne devait pas être 
prononcé dans ma pièce d'Ocki^le ; Antoine 
n'osait pas dire : Meurs comme un homme 
libre! • 

Dans VEpigramme y l'empereur du Japon 
fut changé en un maître de cette ile. On effaça 
que le kainar menait de Russie y et que la 
Russie était un pays éloigné. 11 ne fiit pj^s 
permis au chambellan de dire y i^'en qualité 
4^ pMtri^^.y il ne youloH pas épouser un/e 
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femme étrangère. Oa défendît cette phrasé v 
Qu'i/n valet de chambre pouvait être inso^ 
lent On fut obligé de retrancher le passage qui 
signifiait que son altesse n'était ni aveugle y 
ni malade. Le prince n'osa pas avoir de fc- 
vrettes y ni le conseiller /e^y caresser derrière- 
les oreilles , ni les pages attacher au conseil^ 
1er des bourses à cheveux en papier. 

Dans les deux Klingsherg , le prince 
russe dont madame Wunschel parle en pas- 
sant , fut changé en grand seigneur étranger j 
te bonnet polonais de cette Adsneyenun bon^ 
net hongrois. Au lieu de citadelle y il fallut 
dire prison >• au lieu de courtisan , uxifiatteur- 
(.changement qui ne flattait pas les courti-- 
sans ) / a\i lieu de mon oncle le ministre , il 
fallut mettre, mon oncle puissant. L'exclama- 
tion du jeune Klingsherg , lorsqu'il aperçoit 
Amélie et sa tante : A la fin elles deviendront 
princesses y parut offensante, et fut suppri- 
mée. 

DaLns-Yjàèbéde lŒpée^y aucun citoyen ne- 
dut être né à Toulouse. Franval n'osa poînl 
dire : Malheur à ma patrie /mais il dit : Mat^ 
heur à mon pays ! psivce qu'il était défendu 
aux Russes , par un ukase , de se servir du 
Hûot patrie. L'abhé de l'Epée qui y comma 
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on le sait , arme de Paris , n'osa p«s en arxi-^ 
ver^ ne put parler du lycée y et sur-tout pro- 
nopcer le mat France : ce deraieir Ait suppri- 
iné avec empressement. 

L'Histjoire Naturelle de Buffon , la science 
de d'Alembert y la sensHuliié de Rousseau et 
V esprit de Voltaire , fipreni de même rayes 
d'un trait àfd plume. 

Dans; la pièce intitulée le Secrétaire y il fallut 
ôèer tout-*à-faii le rôle de l" Enchanteur. 

Je n'ai £ait^ pour ne p^ être trop laijig ^ur 
une matière aussi peu intéressant^ y }% rC^ 
fait, dis-je, que prendre quelques citations 
au hasard ; mais )e pense qu'elles doivent 
donner une juste idée delà ^vérité que le 
censeur était contraint d'apporter : cçtteséyé* 
rite allait jusqu-à la ^^nutîe, et ne^p^Hiyait que 
faire pitié à celui n>Qme qui lexerçait. Que de 
fois j'ai ri aux dépens du lourd censeur de^ 
Kiga ^ qui y par çxemple y dans ny^ pièce intn; 
, tulée la Réconciliation , effaça ces mots ija* 
cordonnier : Ckmsiip%é par hs feux de ta^ 
mour y je veucc aller en Russie ilàâ doit/aire^ 
bienfcoid /Xe censenr SHhatitua cette phrase : 
t/e a;eux aller en jRussie; là il n'y a que de^ 
bronzés ^ns^ Peut -on voir un changfâoaent. 
plus nutli^ ? Je ne crois pas qu'une justecrainte. 
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eût ûiit faire à Saint-Pëtersbcrurg, ce que Im 
sottise fit faire à Riga. 

Si plusieurs passages supprimés avaient été 
easuite remarqués de Tempereur , et qu'il nous 
en eut demandé les raisons , j'avoue que nous 
eussions été souvent fort embarrassés : quel- 
ques exemples pris dans OcUtt^ie^ le prouve- 
ront assez. Commençons par celui-* ci : « Il 
donna sur^le^ckamp à si&n e^dsiniery pour 
récompense âfun hou repas y uj»e maison qui 
n'était point à tid. >x L'empereur eût pu dire : 
tf Ai-je jamais rien fait d'aussi ridicule ? Si je 
ne l'ai pas fait , pourqiioi croit-ôn que ce pas- 
sage puis^ me choquer ? n Poursuivons : 
César ajoute : « Le fait est connu ^ Charmion 
le sait f la suivante et l'eunuque le savent r 
Antoine est d^une faiblesse ejctréme envers 
ses esclaves. » Le monarque eût pu nous 
demander si nous pensions qne dès favoris , 
des soubrettes et des eunuques avaient aqtant 
d'empire sur lui ? 11 eût fallu répondre non/ 
Alors, eût répliqué l'empereur, pourquoi 
doiÉiC rayez-vous ce Irait hiistorique ? 

Ces deu± exemples prouvent , sans qu'il me 
soit nécessaire d'en ajouter quelques autres,' 
combien il est dangereux d'être obligé d'exer- 
cer lemétier de censeur , et combien cela m'é^^ 
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lait à cBarge y malgré toute la bonne volonté 
que le conseiller Adelung mettaità me rendre 
le poids de celle place plus l^er. 
i Mais un désagrément nouveau, vint bien- 
tôt achever de porter le dégoût dans mon ame* 
Je ne prétends pas parler des éternelles tra- 
casseries des acteurs y ^de leur désobéissance 
et de leur amour-propre sans bornes : (fest 
par-tout comme chez nous. Un obstacle lakevk 
plus grand encore qui s'opposait à la prospé- 
rité du théâtre allemand ^ était la jalousie duf 
théâtre français , ou plutôt celle de madame 
Chevalier , qui y régnait en souveraine. Ce 
n'était pas qu'elle craignit que les talens des 
artistes allemands fussent capables d'effacer 
les talens des artistes français; d'après la 
Bfiédîocrité connue de 4a troupe allemande, 
et la préférence que les Russes avaient pour 
le théâtre français , cette terreur eut été vrai-^ 
ment panique ; mais madame Chevalier étaic 
jalouse qu'une autre qu'elle , pût contribuer^ 
aiux plaisirs de l'empereur; elle avait eu l'a- 
dresse de faire déjà presque bannir les Ita- 
liens et les Russes des théâtres de Gatschina 
eX de l'Hermitage. Madame Valville n'obte-^ 
nait que rarement la permission de déployex^ 
fies talent dans la tragédie;, mais comme vU^ 
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«tait possible qne les jeteurs allemancis mé-* 
ritassent , du moins par l'attrait de la nou- 
veauté , l'approbation de l'empereur , et qu'en 
les voyant jouer souvent il ne s'accoutumât 
à eux , par conséquent madame Chevalier avait 
lieu de craindre de ne pouvoir jouir qu'une 
fois par semaine de l'empire de ses talens. 
Il n'était pas étonnant qu'elle cherchât à écar- 
ter tout ce qui pouvait contribuer à l'affaiblir* 

Croirait-on que l'empereur demanda quatre 
fois le spectacle allemand ? que je reçus quatre 
fois les ordres du maréchal de la coui^ de me 
tenir prêt? et que quatre fois madame Che- 
valier parvînt à l'empêcher ? 

Comme je connaissais le goût de l'empe- 
reur , et qu'il m'était expressément ordonné 
de choisir une de mes pièces , j'avais résolu 
de donner, pour la première représentation , 
mon drame de la Réconciliation ^ suivi du 
Célibataire d^lffiand. 

Les pièces auxquelles l'empereur assistait, 
ne devant pas durer plus d'une heure et demie, 
je m'étais donné la peine d'y faire des retran- 
chemens convenables , de façon que leur 
durée n'excédât pas le tems prescrit. Mais 
tQu^es ce? peines fqrent encore iuutiles , et 
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jtiadatne GheTalier prouva dans celte occà* 
sion y que la famille de là jolie sultane au 
nez retroussé ( dont parle Màrmontel) a était 
pas éteinte. 

Quel parti me restait-il à prendre? Je pou- 
vais sans doute, dans tous les cas, m'adresr 
ser directement a l'empereur, et en obtenir 
un ordre qui mît un terme à tant de contrar 
.dictions ; mais je connaissais trop bien les in- 
trigues de la cour pour me permettre une 
démarche imprudente , et je préférai souffrir 
avec patience, ce que je ne pouvais empêcher 
sans danger. Madame Chevalier, qui ne vou- 
lait être en guerre avec moi que comme di- 
recteur d'un théâtre rival , chercha à me 
dédommager personnellement des chagrins 
qu'elle me donnait malgré elle : elle me permit 
l'accès dans sa maison (faveur rare et diffi- 
cile), et m'inyila même plusieurs fpis.^i man- 
ger chez elle ; elle poussa ix^ém,e la complai- 
sance l'usqu'à se charger du rôle de (îi/r// dans 
mes Indiens en Angleterre , dont M, de 
Castelnau avait fait, sans pitié, un ppéra 
comique, et sur lequel le vieux Sartî avait 
composé une musique délicieuse; enfin, elfe 
poussa si loin la confiance éxi moi , qu'elle 
mé pria de lui composer un opéra français^ 
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La force des circonstances m^obligea de me 
livrer, sérieusement à cette idée. 
. Cependant , toutes ced honnêtetés qui ne 
pouvaient me rassurer que pour ma sûreté 
personnelle. 9 n'étaient pas capables de rendre 
nia position plus agréable ; je résolus ^ en ^an-^ 
séquence , de profiter de la première occasion* 
f ayorfible qui se présenterait , pour demander 
ipa démission. 

, Dois -je, pour justifier cette résolution .^ 
peindre d'un trait bàrdi , mais fidèle, la posi-^ 
tion où je me trouvais^ et les sentimens qu'elle 
^sait naître dans mOn ame ? Hélas! ces alar-^ 
mes > ces inquiétudes m'étaient communei^ 
avec tous les faabitans de Saint - Pétersbourgi 
Des nnécbans , abusant de W confiance et des 
bontés d'un monarque > qui ne voulait que 
le bien , n'étaient occu|>és qu'à lui présente]^ 
4es fantèmesdeehoses qui non-seulement n'e- 
xistaient pas^ mais auxquelles ils nie croyaient 
paà eux -^ ntemes. Je ne me couchais jamais 
qu'avec ies {dus Hoirs p^es8eIltimens• Lorsque 
la huit j'eiiteàdais du htvtit dans la rue , ou 
^uekjue vtt^ture s'arrêter dans mon voisinage, 
ua tremblement involontaire s'emparait de 
tout vnon corps. Le matin je cherchais les 
moyens d éviter , pendaiit la journée , le^ 
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malheurs dont je me croyais sând cès^é J)ôuf-» 
suivi. A peine sorti y j'étais dans une 
mortelle anxiété de ne pas être assez tôt des- 
cendu de voiture, si je venais à me trouver^ 
sur le passage de Fempereur. Je veillais avec 
une attention particulière sur la couleur , la 
coupe et la façon de mes habits. Mais ce qui 
mettait le comble à mes chagrins, c'était d'être 
obligé de faire la cour à des femmes d'une 
réputation équivoque , a des honim*es bornés 
et sans talens.Ne me fallait-il pas encore sup* 
porter l'insolence d'un ignorant maître de 
ballets (le mari de madame Chevalier )? Si 
Ton représentait un ouvrage nouveau , je 
croyais voir déjà l'inquisition secrète, ou la 
police me faire un crime , et me rendre res- 
ponsable d'un passage innocent , que des per- 
fides auraient trouvé dangereux. Si ma femme 
allait se promener avec ses enfans, et qu'elle 
tardât un peu à rentrer, je me disais a moi- 
même: peut -être n'est -elle pas descendue 
assez vîtede\oiture devant l'empereur, et on 
l'a conduite comme la femme de l'aubergrste 
Demuth y dans une maison d'arrêt. Enfin la 
consolation même d'épancher mes peines 
4ân$ lé sein d'un ami .m'était refusée par ma 
pifopre terreur : tous les murs, avaient des 
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oreilles : le frère n'osait plus se fier a soti 
frère. Il m'était impossible de charmer mes 
«nnuis par le plaisir de la lecture : tous les 
livres étaient généralement défendus. Trop 
•prudent et trop timide , je n'osais écrire moi- 
même , puisqu'au premier moment on pou- 
vait venir saisir mes papiers et mon porte-^ 
feuSle. Si j'étais obligé de sortir pour affaires , 
et qu'elles m'obligeassent d'aller près du châ- 
teau , il fallait courir le danger de tomber 
malade , puisque je n'osais passer devant cette 
masse énorme de pierres qu'avec la tête dé- 
couverte. Les promenades les plus riantes , 
loin d'offrir quelque dissipa(tion , ne présen- 
taient que le spectacle déchirant de quelques 
infortunés que l'on venait d'arrêter , et que 
l'on conduisait pour recevoir le knout. 

J'invoque ici le témoignage de tous les ha- 
bttans de Saint - Pétersbourg. Qu'ils disent si 
j'ai enlaidi la vérité , et si j'ai noirci mes pin- 
ceaux ? Pourquoi le monarque, qui aimait siû*» 
cèrement ses sujets , ignorait-il tous ces dé- 
tails qui l'empêchaient d'inspirer un amour 
. général ? 

Je ne saurais dire quel fut mon nouvel ef-« 
froi ^ au milieu de ces angoisses continuelle^^ 
lorsque le 1 6 décembre ^ M. le comte de Pahlen 
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tne signifia , à huit héureà du matin', Fordre^ 
ine rendre à l'instant chez lui : son messaget 
cependant n'avait rien qui dût m'effrayer ; 
c'était uti jeune homme d'une figure hon* 
nête, ^ue je connaissais parfaitement; mais 
j'ignorais le motif de son message. Quoiqu'il 
lui fût expressément recommandé de me prévfr 
nir qu'il n'y avait rien à craindre pour moi > je 
n'étais pas très-raàsuré; et sa seule vue avait 
causé a ma femme , comme à moi , une frayeur 
dont nous avions peine à revenir. Je me ren- 
dis néanmoins, chez le comte de Pahlen, 
Il sourit en me Voyant entrer , et mè dit que 
l'empereur avait projeté d'envoyer un défi 
ou une invitatioii de tournoi à tous les sour- 
verains de l'Europe et à leurs ministi^es : il 
ajouta que ce monarque avait paru désirer que 
je composasse le défi , et que je me chargeasse 
de le faire insérer dans toutes les ^zettés ; 
enfin il me Uronfîa que le baron Tbugut de- 
.vait être là apprécié , et sur-tout ridiculisé; 
que les généraux de Rutusoff et de Pahlen 
devaient etrïe nomades à ce tournoi conûiBie 
seconds de l'empereur. Depuis une demiAeure 
.^ulement Paul ï était décidé à prendre ces 
seconds : il venait d'en faire part au comte de 
^Pahlen par ua billet au crayon , que j'aperçu» 
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efiEectWement sur la ftaUe. C'était un sîngulieif 
ouvrage à faire que ce îdéfi : il m'eût faUu Kt 
tem&d'y rëflécliir pour tracer avec adresse uii 
pai^l -manifeste ; mais Paul I avait ordonne 
que je le lux présenia;sse moi^-méme une heure 
après/ . . f ' ' ;. 

J'obéis. Aussitôt que je fus rentré che» 
moi , je me mis à travailler; au bout d'une 
heure je revins ,che6&r lé con^te, tenant* à ma 
main ce déE que j'avais composé avec tant de 
précipitation ^ qa'il m'était impossible de: le 
trouver bon oui mauvais. Je le lu^ aiî cOmte. 
Connaissant mieux'qué moi les intentions de 
Tempereurà ce sujets il me ditqu'il ne le 
croyait pas assez mordant. D'après sim'. invi- 
tation y je m^ plaçai devant son secrétaire y et 
j'en composai un second , qui ^ plus ,t20h-^ 
forme à son désir ^ jqu piutàtà celurde Paul , 
lui paru t^mieux fait: n^us sortiméiî ensemble 
polir nous rendre au^chàtéau. Je >rie pus me 
défendre *d un serrement de cœur pendant la 
route. Je pensai que, pour la première .fois dé 
ma vie 9 j'allais me préisienter devant £e t homme 
aussi dur que bienfesant y qtii m'avait exilé et 
acc»blé de faveurs , qui m'avait niis au déses* 
poir^et au çbmblé de k^joie- Il était devenu 
jpour moi un pers9itn^|[ê dout l'aspect. 4evait 
Tome //• lO 
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in^èirayer d'abord, db taé charmer ensuite. 
Je craignais dénc de lerceneoixlrer^ de le voir. 
Comme je n'avais p^inrl désiré èét hoiiDieiir ^ 
)e n'^a jùwamûÊB ^'en« teembUasf ^ 0«r \€ ne 
pouTTais medktmgékar que ma preaénée serait 
désagréable pour Fempereur. On n'aimé pas 
h èe trdwer aTee ceiK envers 4^1 Ton a eu 
des ïoÉtB} c'eat oitâ làglâ générale ppi^r k» 
pcRi^les coiiime pmor UsoEob. 

Arritm aaebè toao ^iaom a^enâlines kmg^ 
ilèma ddin Fantidfaaiîilnréi: Kempéifetnr était 
stemlé iickelrai^ «tiésUi'qttel^eah^nrers à la 
promeHadeu Dès ^fmiïîpi'sentré > le oomte 
l^aasa dans son ap|iai^leiiient^ pîoav kti pré«- 
sénterfiiios défi. ILeactocM avecua air d'hu'^ 
ta^ur y ëine me dit que ces niota en p^rtokit : 
« Aevaséf qUcb moi à djoiix hearea : la pièce 
n'eaf paa ênccaré asiakf orte. à 

Peviatié. d*iii»e paureiUd répcmàvv 7c m'ea 
retournai assez^triitemctst , et sur -^ ts«t bien 
petsttadé qi» ce moyen ne-me gagnei^aât pas 
lés bozmes graqes de l^etnpéreur. A peiae j 
élai»fs:;ti^'imdé«as^^trls,depiedviBti(i6 sa 
patty tû'M^iUft à- mé Wûdre^ àé sVà^ <ih&% 
hdton avait dit au vi»ltn:dfa}{er vtie^ c^ur il 
était touthàl^^anli Jfe'j^eniêai qsete mohairque 
^iaîi^j^rtoi^«l |éidieigitaid^4)bé]i^ àswordt^^ 
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Si j'aT^is Cttjine secrète frayeur en chemi- 
nant ji^s^'à $^a palAis:> ]«' fiis encore bien 
plus craintilC quand ^ traversai ses apparte-»- 
xnens. J'ava^nçai d'Un air coi^ernéy et je met 
trouvai ;à la porte de son. eabâuet^ sans. avoir" 
encore pu re^ipwror. Je le vis ,ee monarque- 
q[ue je redoutius même de reneontrer : il était: 
seul avec le cdmte de Pahleii. Dès qu'il in'a- 
perçut ^ il se leva de sa tàhle > fit;i]^%ues paSi 
yers moi > et s'iuclina en m^ disant avec bonté t 
4€ M. de ¥i>^$h^y je dai^ eonmiencer.par me 
i^econciliejr avecvou& >f 

J'^vaifi cru voir un rcn> dqnt l'aspect fiôi^ et^ 
IpEipo^nt nm lacerait i^ une basse timidité :' 
je fus dotaebteti-éran par Fair simple et amical* 
q[tte Paul I pt$l tout de sttiie avec moi : le/ 
princes ont un^véritable talismkh qui est plus 
fort que le sceptre, que rautorké; c'est la 
doucem^, e'èstja cîëmence. A peine l'empereur 
iÉI'ent*"îl adressé cette phrase qui prouvait et* 
la i>ônté de $btt amë, et sou repentir, que tou^ 
#eësêntin!tbM*fut banni dé mon coeur, et quç 
j'ouMtâi le- rhrbnàrcjue injuste , pour ne plus* 
-V^oîr que lé' monarque bîenfesant. Pour me 
^kmforn^ri l'étiquette, je voulus itié mettre 
i genoàit , e¥ liiî baiser la niaîn ; mai^ il me 
releva deTjanr le plus atifectueûit, mç baisa 
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tur le front , et mé dit , en parlant comme un 

homme qui sait* bien la langue allemande : 

« Vous connaissez trop la situation de FEn- 

rope>pour n'être pas au fait des éyéneixiens |>oli- 

tiques. Vous devei savoir comment j y ai figuré/ 

Je m'y suis souvent pris comme un sot ( ce 

sônt4àles propres expressions de rempereur)ji' 

il est juste que j^en sois puni : je me-^uis im-- 

pose moi-mémé le chitiment que j'ai mérité/ 

V^ici un papier que je désirerais beaucoup 

voir inséré dans la Gazette de «Hambourg et 

dans d'autres feuilles périodiques. » Après'^ 

cette confidence 9 il me prit par le bras, me 

qonduisit à une fenêtre , et nié lut ce papier 
qui était en français , et écrit de sa main. Je 

yais le ra|Jporteri mot à mot ; jecOûserverai» 

même l'or thogr^he de l'empereur : ;. 

w On apprend de Petersbourg , q^e l'empe-: 

reur de Russie , voyant que les puissances dé> 

l'Europe ne pouyoit s'accorder entre elle éi' 

voulant mettre fin \ une guerre qui; la désorî 

loit depuis onse ,z,n^ ypuloit proposer un^ 

lieu ou il inviter j)if ft>i/ty les autres souve-^ 

rains de se rendre et y combattre ;en chait>p/ 

elps ayant aveçjeujîc pour écr^^r^ jjuge 4^i 

camp, et 'héros ^d'apnjies leurs • i|iinist(*es le$; 

plus éclairés et les généraux les pjius habileSi 



Digitized by VjOOQIC 



( '49.) 
l^h cpie M"? Thugut , Pitt , BernstorAT, fai^ 
Jûaênie se proposant de |)reiidre avectuil^ 
généraux comte de Pahlen et Kutusof , on ne 
isçait ,^i on dent y ajouter foi , toutefois la 
chose ne par oit pas .destituée de fondement >, 
en portant ^ l'empreinte de. ce, dont .il a 90u<^ 
,yent e'té taxé. » M -' 

Après qu'il eut fini de Ure y il se- n^it^ k 
éclater de rire^ et je crus «qu'il était de moii 
devoir d'en ,feire atitaiit. 1 f ' • 

. «Poui^quoi riez-yDu62inëdemanda^tr4itdeii^ 
ibis vivement y et. oontînu^uit toûjolu^^ de 
.Hre,. ~.Dèce que vo|i^e majesté est si bien 
instruite. -^ Bon y bojsiyàit^iï emxHè^vmàéïA 
le papier , traduisez», oelà en - aUemàtid '^''^e 
vot^s prie ; gardes ^original y mai^ appof fez- 
•m'en une cbtpie. » ... ^' l* -^ ^ i 

Je sortis^ et me inis totàvde suite àt^ti^ 
vrage. Le dernier. mot taxé y me jetait dans 
un. embarras extrême.. Dams-je l^xprîmer 
en le traduisant parle mot aocii^ref?' Cette 
expression pouvait paraître duré à Femperein^ 
et même lui déplàii^e. Aprèi avoir long-tèms 
réfléchi y je crus qu'il valait mieux employer 
une périphrase 9 et mettre> dont on ta somment 
jugé capable. i 

Je retournai à deux heures au château. Le 
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xjomte KiOtaiss^^f fit prévenk remp#r^t2r4è. 
«aoo unÎTëe; Si ordonna <{«ie )e ^sd« «o^rcH- 
4aH«'^ JfmstanL : ^ . 

/ . Je fe iroiurài sevl. u Ass&ye^^o^% Me dit-3 
avec bénté: Je res{>e€t iii'e|iipédbéit'â'^)beti' 
4aw Jei^premier^monvôAI; it i4o^te''â'4in tok 
plus sérieux : asseyez-vous,je TOttâPofdônBîe^ 
#e;pyiâ un siège ^ ^ xn'assi» Tb-àstis de lui, 
^•9^]:|>|bvi^au^ :..;;> : "j i - - ^* • " 

U me demanda FoiîgteiiiiHiisiâçllk'^ je 9e loi 
:^l^ltD<i^^iiX»ises**mai TO^aieaTajdâttiï«^ dit-- 

41 : je,Jiis très4ea)6eiti0iit>.le reigts^Mit^epe»- 
id4i»iitif|u«^itelbis«u dessus du papier, fi s€mrlt 
:^H^lP)^tfi isn ^hamp cic^\ et ^étmngMÎ Û'^-^ 
ItuçsTiHre saXisfak jusque ia- derliièyi^iplimsé. 
' ! 4^0rsiJl pcetcijditque /i/^' ce^ableynHt^it 
pas le yëri table mot> et qw'il-âdiaât tus^éi 
ja p{^i$ là ^S»eviéà^^m représejti^r ^qtse le 
f^^jt ^^e<|^:) «Iléfiabxûd^aune toulèaiiire &i|fni- 
iglçj»|:ji^m/qii'e$î fra33çiGâB..»fi!accord:,'âk^îi7 ^ah 
p}^^} Captgble ^nùs;reïxi -pxç e»kCleÂ»iliiit ^mm 

, Jerhasltirâai ^lÔTG' dediki demknderr à voiit 
|>asfté, siîie TOiOt aùcimé la remplis^it? mieux : 
5<Bieçr>?l)fceb.> dik*âl> çiest cela, m^^^ficcuse.h 
Je pris la plume , et j'écrivis ce qfri^l\d'esîrait^ 
11 me r^ercia de la 'peine que f^Vtfîs prise , 

Digitized t^y vjOOQ le 



toc remrojjra prateiBé , law de sa dbiieeur 
et, de l» manière i$Sl^\» 4oAttl a^ait daâgaé 
me rece^s^m Tpuseejyis cpiibitt en le bonheur 
de le voir As farèB^.ée.^mms&^ai, pour atn 
tester qu'il avait l'art de demafjTderles chose» 
d*u:i»e mamere si engageante ^ qu'il jetait im-^ 
possible de le refuser. 

V J'id^çra ^^rUiëtait de irnpn devoir dafaix^ 
leoiitiaitnd^fpsqv'aiik pW petkesicircaiJMa&eet 
d'umfa^t'qm ce^uaa une si gi^andeioipiiesBaoïi 
dans k^ii[«inde;IjeBéfiaux'Souverai]lspanit> 
an gsumd itcmiiêinent des haifitaAs Ae 8nM4- 
P^tersbourg^ 'deut t^ours aphès , dana'la (ik^ 
eette de la cour. Le président de l'acai^mîê > 
k qui On av^it adreaaé le m^miftcrit poitt le 
ùâre insérer , wteÀ pbttv;ak fpas^croiise >sea 
propres yevt%'i il le w^dit InU^oaéme téb&tsH 
comte deSaIdieii/4i&a de ^rnsntec cfa^iàf 
avait paa de ipuproqso à ^redouter. ; 

A Moscou^' la police Sa arrêter le mifnër» 
de cette gaeelte:,:ne p6«(r4iKt pas ^'îniagiser 
que cet antkie y était inséré par nn ^ordrc 
exprès ée l'iemperenr : la^tnème cliose ar#iva 
à Riga. L'emperenr éts&t * ^ui ' impatient Àh 
voir ce défi imprimé ;, qujil enyp^ plusieurs 
fois le dea^wf^di^ii: M^ xp^^tfïff ^dç ki ga- 
zette. 
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-, Trois jours '*près' je reçus de reraptretrf 
une superbe tal^tière garnie de di«nsa^ns^ du 
prix de deux raille rpubles { i ). Jamais on n'a 
paye si généreusement la traduction littérale 
de quelques lignes. - r.:^ * -:- •: * ; 

L'empereur eut la 'bonté de di» àl'impe^ 
ratrice qu'il avait fait ma connaisiftnce , et 
de lui ajouter qu'il, fi tait sur, que /'ete£^ à 
présent un de ses plus fidèles sufets.i'BX stt 
cette anecdote. de quelqu'iui qui iél^il présent 
à cet eatrelien ; mais oc que': j'ignore, c'est 
pourquoi l'empeteuï me.ôîoyait alers; uh 
sujet plus ; fidèle qu'avant mop nfoyâge ea 
"Sibérfes . ï ■■; :■ " ,-...••.* ';.; 'J 

.11 y eut dea.gsnsiasses.bas pour: trouver 
snal-adi*oit de ma pairt , de u'ay oir pas su prcfr 
filer d'upc oçoâsiqn ^ussi fa^ofîable, afia 
tfatiîrçr sur moi de nouveaux vjfieiifakâ de 
l'empereur* té dois cependant «fvouer qu'il 
«ne paraissait ' s'y attendre ; îdu moiiis .son 
regard plein de bonté, a ^du me le faire pré-* 
^trnier : mais un sentiment dehtil me serait 
i^l6cjyi&. de» . reaidre compte , t encbaina ma 
li/igue ^ et xmt.'un;irjiyniitmesridësir& J'y ai 

(j) C'est *à tort 'que fés gazçtl6$ ont dit qu'elle eïi. 
valait quatre millç. 
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perdu sans doute ^ mais ^ette perte ne nst 
-causera jamais de véritables regrets. 
- D^ailleurs , n'avais-je pas gagne , d'un autre 
côté, le repos, ce bien inappréciable dont mon 
cœur avait été privé silong-tcms ?car depuis 
le jour que je parlai à l'empereur, que je fus 
à portée de juger , par moi-même , la gram- 
tdenr et là générosité de son ame, mes craintes 
s'évanouirent pour* jamais ; elles s'étaient 
changées en un amour respectueux pour, un 
souverain auprès duquel un^maintien franc et 
? et honnête , une fierté noble , , réussissaient 
jînieux que les détours et la bassesse si com- 
muns aux. courtisans.. On a pn. justement l'ac- 
cuser dei quelques singularités; mais était-il 
donc .si jdifflcile de s'y conformer; car, icn 
' accordant qu'il exigeait peut - être trop 
sévèrement l'observation dé certaines baga- 
telles , on est forcé de convenir qu'il y avait 
une espèce d'entêtement a ne pas obéir en 
silence à des formalités qui ne troublaient en 
rien le bonheur de ses sujets. ^ 

Depuis cet entretien, je reçus mille nou- 
velles preuves de la bienveillance de l'empe- 
reur .' jamais je ne l'ai rencontré après cette 
'iépoque , sans qu'il n'ait fait arrêter sa voiture, 
et qvaH ne se^ soit entretenu quelques instans 



Digitized by VjOOQIC 



( i54 ) 
avec moi. U m*a conservé ses bontés ja^qu'av 
moment fatal qui le ravit à sou'peuple. Pour- 
quoi cougirais-je d'avouer que dans cet ins- 
tant où j'écris , mes yeux sont encore baignos 
des larmes d'ane ëtemelle reconnaciœance? 

Au mois de janvier ^ l'empereur ordonna 
-aux comédiens français de représenter ma 
pièce de Misanthropie et Repentir^ sur le 
théâtre de l'Hermifcage. Il est d'usage , qu'e:^ 
oepté les officiers de la garde, il n'y ait que 
les quatre premières ciasses qui soient admi- 
.aes à ces représentations ; il eut la bonté de 
-mettre une jexception en ma £aveur^ et -me fît 
-nominativanoieiit inviter de 59 part. Depuis œ 
' moment 9 toutes les fois qu'on josiaita THern 
îaitage 9 je goûtais cette faveur p&rticiilsère. 
< On pe«t<Toire facilement que mon pauvre 
-coeur battait bien fort le jour de la première 
représentation de Misanthropie et Repentie 
Je me plais à publit^r que je dois en grande 
ipartie au jeu toucha(Bt de M^^e Valville ^ l'im- 
pression que le rôle d'Eulalie ôt sur Fempe*- 
-reur.Ce fut Àufresne., âgé de soixante et dix 
ans y et dont les taleos sontaussi estimés chez 
l'étranger, qu'ils l'étaient dans sa pati'îc , ^î 
remplissait le râle' du vieillard. L'emperem* 
était placé prè^ de . l'orche&tre , et je reijaaF- 



' Digitizedby VjOOQIC 



( i5S ) 
quai que pendant toute la représejftatlon y 'A 
eut constammeât ua soldat ide la g[ârde Mal^ 
taise derrière lui. 

' Ce mcm2»*que Touluft, |^u de tems aj^rès*, 
entendre une i^ï^esèntation française de la 
Création dliaydn , et ii me chargea de la tra- 
duire dans -cette laognc. II fout connaître le» 
-difficultés d'adapter des paroles 5ur de la mu^ 
sique éé)k ecmlpo^éé y pc^r se faire une idée 
un travail que cela m'occiLsîonna. tl me devint 
encore pktô4iffieile psrr Texaclitudemînutieus^ 
tjUe le boti vieux S»rti exigea ; c'était ïui qctt 
était cbarg^ de mettl^ mes paroles sur \k 
^u$i(^ : à me padail teujôure des syllabe^ 
longues-^ ki^èv^^ tandis que l'on sait que la 
langue {ràncdÊise n'a pas de prosodie en mwh 
isique. 'Cependant^ je terminai ce pénible our 
vrage j il d&viiit être exécuté pendant le ca- 
v^éme^ wiaîs la mort de rempereur dérangea 
ice projet. 

Un cerde aimable et choisi n'eût pas peu 
•contribué à rendre cette époque de ma via 
aussi agréable qu*heureuse , si les tracasseries 
ne m'eussent toi^t-à-fait dégoûté d*être dîrec*- 
teur de théâtre; La bienveillance honorabfo 
de M. le maréchal de la cour Narischkin , dont 
je ne sauçais trop louer les nobles procédés 9^ 
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ne pouvait me dédommager des contrariétés > 
•des ennuis que j'éprouvais dans cette place* 
Un petit nombre d'amis me restait cepen- 
/lant 9 et me consolait de n^es déplaisirs ; je 
puis nommer parmi eux le conseiller Storch , 
•connu et estimé dans toute rAllemagne> 
J'ai le bonheur^ de ppuvoir particulièremient 
Tendre justice, à son cœur Sjensible. Je fréquen- 
tais encore le brave conseiller d'état Suthhof 
et sa charmante épouse , M. le conseillef*- 
d'état Welzien, homme sans façon > asseas 
caustique , et froidement joyeux : voilà le^ 
|>rincipales personnes qui composaient . 1$ 
ipetit cercle dont j'ai parlé plus haut; j'y ai 
^ssé dés heures délicieuses , dont le souvenir 
m'attendrit encore. J'espère et je crois que de 
leur côté, mes amis se rappelleroilt de moi 
Avec le même plaisir que je me rappelle d'eu*. 
A-peu-près à cette époque , je rjne vis aE 
gré de mes désirs , débarrassé tout-^-coup du 
iardeau d'une direction de théâtre > et je le 
•fus d'une manière agréable. L'empereur ve- 
nait d'achever son superbe palais' de Michai- 
lowîtsch. Ce château 9 qui )vait coûté i5 i 
i8 millions de roubles , s'étî^it élevé commf 
par magie ; c'était un véritable palais de fées: 
^ussi Paul V!^ en était-il amoureux } il le pré- 
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férait à toutes ses autres demeures y et même 
ht son palais d'hiver , qui était aussi sain que 
commode. Il ne desirait autre chose que de 
pouvoir s'enfermer dans ces lieux environnée 
de murs épais ^ dont l'humidité n'était pas 
encore sortie. En vain les médecins appelé» 
pour examiner la salubrité de ce séjour, 'as- 
surèrent-ils plusieurs fois qu'il était extrême- 
ment dangereux, ils né furent point écoutés: 
voyant qu'on les renvoyait toujours avec 
humeur , parce qu'ils ne rendaient pas un ju- 
gement favorable aux désirs de l'empereur,' 
ils finirent par décider que rien ne s'opposait 
à ce que ce palais fût habité. Aussitôt Paul I*^ 
g'y rendît, et occupa , au milieu de l'hiver , 
cette habitation qu'il aihiait par-desisus tout , 
et dans laquelle il se plaisait extraordinaire- 
ment. Son plus grand plaisir était de faire 
admirer à tous ceux qui venaient le visiter,* 
les statue&;de marbre et^e bronzé qu'il avait 
achetées à Rome , à Paris , et dont le transport 
avait coûté des* frais immenses. C'était lui- 
mênje qui vous conduisait dans toutes les par-> 
ties de sa demeure. Les louanges que ses 
4rourtisans lui prodiguaient sur ce château, et 
les beautés que les autres feignaient d'y trou-^ 
ver réunies , achevèrent de l'en rendre fou , au 
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fKnni de lui faire naître Tidée d'aToif u6e deï^ 

cription détaillée de cette hultiènifit menreiU^ 

da monde. U œe pk^gea de^ cet. ouvrage^ 

d'un air jt{ui annonçait la plu^ grande confiance 

dans mes tatens: U ne s^ea caçba mên^e pa$|^. 

puisqu'il me dit qu'il s'attendait à voir sortir 

de ft)a plume quelque chose d'aussi extraor-^ 

dinaire (fie le palais kâ-mémie. I>es présomf^ 

tîons si favorables pe pouvaient qu'embar-? 

Yasser beaucoup ma modestie > et pie donneif 

rinquiétude de ne p^ remplir l'espéranoe 

qu'il concevait de moi : en efifett j'appréh^o^ 

dais ce travail ; je feignijs de n'ébce pas trè^ ai^ 

Ait du genre despcriptif ; au^sitè^t il Iw lira lui-^: 

même de sa bibliotib^quç^ la Ih^cri/Hàm d^. 

l^erlin et de Pots dam ^ par Nieolaï , et me U 

prêta , en me priafitt die rendre cell^ d^e sou p^*^ 

lais plus détaillée^ s'il était possible* J.e.pron 

Qtiis de me mpntrei? digue de^s^s b^Kltés , aun 

lan^ qu'il serait en mon pouvoir^ et >e mtf 

vêtirai. . 

,. Dès que je voulua me meUre à çon^pos^r. 

cet ouvrage, je fus tout-a-c;oup ^rété pac 

un défaut de conxiaissaTiçes nécessaires 1 to^l 

auteur qui cherche à décrire un éà\&Si^*J^mà. 

pouv^i;? pajrler aviee précision d;es ]»ei|utés de 

Vârchi^êçture y 4^ |a i^qujlpturç ^^l^ P^îAt 
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ttire ; je fus donc obligé de demander là 
permission d associer à mes travaux des 
hommes de l'art > qui pussent m'expliquer le 
charmé des proportions ^ la Tegularitë des 
fpruies^ y etc. Cette permission me fat ac^ 
tordée saut aucun obstacle; je proposai pout 
les antiques ^ M. le conseiller de 1^ cour 
KodUïer, garde du cabinet des objets pré- 
cieux de l'Hermitage, que' je savais au^ 
instruit que complaisant. 
' L'architecte ron^iin Brenna xxm parut lè 
plus éclairé dans sa partie, et je le préférai; 
«snfin les deux, frères \K.ugelchen , excelleni 
peintres ^ aus^ aimables ^e savans ^ fixèreai 
mon choix pour la peinture. 

L'empereur e«t la bonté de consentir à 
t<^ut C€ que je proposai , et donuA Tordre 
pour que le château me f&t ouvert à toute 
h^ure. M. le maréchal de la cour , en sa qua?* 
tite de capitaine du palais , eut la complai-^ 
sance 4ie le parcourir le premier jour avec 
m^i, et de me Êiire remarquer les ol) jets les 
plus curieux. Je île perdis pas un moment 
pour commenceir mon travail 

Il ne se passait pas de jour que je nemè 
retHËâf^ au palais : j'y aUais la matin , fj 
ti^Eôui^Bais l^après--midî ^ et f y testais souvent 
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le soir très^-tard. Lés .tabfetfes à la main ^ 
pendant que je notais mes observations et 
mes remarques , je rencontrais souvent l'enït 
pereiir qui s'approphait de moi avec bonté f 
et qui me recomniandait sur-tout de ne rien 
d^rire superficieUement , mai$ d'entrer dans» 
les, plus grands détails. , : i 

-Je crus pouvoir profiter de cette circons- 
tance pour ^ demander ma démission de din 
recteur du théâtre allemand. Ce fut le 5 
févt*îerque je remis au inaréchalde la côûr, 
ma demiandei par écrit à ce.siijét. U voul&); 
bien me faire quelque^ objections flatteuses ; 
^nais voyant que: j'étais ferme dans ma réso^ 
lution , il me renvoya à un îtems indéter-t 
miné. Quelques jours après je lui renouvelai 
ia> même %demande.' Mes . sollicitations^ étant 
V toujours restées .vaines y je ' vis cl^rement 
que je ne réussirais lamaiè rder cette façon; 
je m'y pris donc iautremént;^' dans J'éspfdjîf 
que le. moindre Avantaj^e que je pusse en 
recueillir , sèr^iit au moins- flè-^veîr alléger xnk 
besogne de directeur. Je* Itii ^^['epréséntai iqiie. 
le lems que j'éjsais obligé d'tïmployer aupa^r 
iais ide Michailp^wit^chi^ riie mettait dans 
iimpofisîbîlita ^h^}^ dç v^fuer à ma plac^ 
lie direOÈw*: et que )> \4emand*isen.graç^ 
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^i persoiM^ q^ «IIP .coinsfe»4TaitvrJ/«n8 ;lè 
«u favew,<îPM de. ça^s:^]^ ^/qwil fiii^d!84 

^p^pie ^iifof'jka^ gazétteâr? filU: disaks^ pré^ 

pb! &Himîit:eëttlé. «fi^te aurradaètair ^ e^t jêms 
i^Mitre^ifrW^ Srinid, pàrmsmx y e^r fè doiiti^ 
9m ||i§ÀiiSrjji|ul|s«e j^i^npèrmr a^poreadite ^ 
rôle de peudlii$pioi1aflMe^>fic<sôndeBieBty elle 
iit'ii(ÇO«Mi| 'j^tia'dFOÎr faibrgtmter ^xclwive- 
«i9ii*;qi^Q)jPilQif fièpbSirQndi ireprodbe bdkwt 
^ jn4^ale{)S»9S idoàfto^aopliMr grande piirt& 
à^ ^m?f af^lS^q^. ]/pQ? joimfc ^ éiàk àe <ixioè| 
W4i«ll>#1lfÔtfojèi/Wfleii»lli©i9P^ fumqïie jjç 
n'en avais p^'^kisiix^s{i Mitk^jeàa^ïm <pl^ja^ 
cvit UvM> jiPQWl «^aiitascflihi^^ jpa& ibémb la 
Tome //• n 
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ment Yti'eùt-îl à(Mè été ^^^! dtè^ mè pro^ 
tarer des pièces noiïveïles ? Je W^j^otetaiï 
]^ir^ «sage ({Hé^^kritîéttels^^tM^U'etitt'^^ 
Miré^itfat»dît'lâi^ël*s^if ië *Sitt««ttft- dtfflSBd , 
ïlnèôgiuào -Ûe iLieglw ; élî>tf^^(Wt-qûat*^ 
«ati^s^u t>lm»> J!e lês;ai ïairf^ttè^^fft^^^^ 
kinq^asbrfole d'eiit/ââite tfe;>r^^nWr''â*iitQrtr«f$; Je 
preti^s à ïtéiiM)ia 'Mé'ilBfh^ lé prie de 

dire si je ne lui ai pas écrit dë-}|n^tN>yê^^i' 
ttOttvdQes pièoe$^ Utif > 4^t> ik^ëg^ <^ofkYftes , 
eh ^û\s<Àmàikéle$'f^em fonn^vdtr lettre^ 
Gela devenait > toèrae' ^ioqniëàAir «^tpbur hïhh t 
etfav^îs tCMii à pitAndre^ ci ^{iiidÉriT^^ceTafe 
de cette ^mànièarb ^dèf^mci vdieadi^flif^kitposb 
aibilité de coiâinnèr k 9peèt26ètes^ek{^è<i)6)i[ 
«taient usées, ^fîéèttiient es-^tit^odC possîblq 
M|ue le Védactei^p caJsât:£dtnQMi^îfnrirtâ^li^ 
injuste y éUnt àimiênnie de ja§t^'|%iï^i^4ieil!£ 
rembarras ooL'^.nae trouvaïSi?*iî i* - 7 ''^ ^^'î 
"^n J!ai déjà répimdtt à ' tottt'tte^fûe^f^c^'àlii^ 
H^iié a écrit coàtre moi , é( ^we^priAiielQ^ 
de le faireoettC<iref pai? la tttfté V l^ébpèrt 
cpi'on Toud^àlnêii met pkrdoniH^ èét«è ^ 
pression y qutecfii^ieut ttiôbjiollûeiîp^t^t âii 
p^eWtéfçi €â«stemèiït^widlj|^^ "- ^ 'iJ 

;;1 hsi descr^U^ - d<tfi|Mah»-^ -Miclia'âo^ 
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Tîf^;r^W^ près d'être achetée , lors^e 
V^gapef'eur , mourut. Comme la plupart des 
çhpsçj.i précieuses, wîl rentermait - ont été 
dfmûs transportées ailleurs^ et que la cons- 
truction de ce bâtiment • ainsi que Tordre qui 

goût , ret même.surrle caractère de ce sauve- 
raj^,:^jeiÇ|:,q|§.> çn cédant aux désirs de plu- 
sieurs de mes amis « satisfaire la curiosité de 
zn^$^ leetQursy qui ne liront pas sans plaisir 
une d^crmtion aussi intéressante. 



:!ij<î'jD e/fo:! 



^JÇ^Ç^jj^^jt^n- abrégée du^ palais ifnpérial 

Çe^.|[l4^^,^st élevé sur la même place où 
avait été bâti le palais a été ^ construit eh 1711, 
parFprdre^^e Pierre-le-Giatid ^ au confluent 
de^la Moï)&a çt de iaFontanka. L'impératrice 
Elisajpeth réédiiîé depuis cette époque; 

JPPl9^^^ÎJï^|fte. il n était fait qu envois, il rae- 
paça^ij^ ^.i^î?* Aujourdliui , c'est le phénix 
S(U*>ide sa;cçndre. • 

_ ^^[fpp^^^ Jardins^mme au portail. Huit 
^coJ^ona^ç . de l'ordre dorique , et en , marbra 
.rougeât^e*du pays , supportent des trophées. 
Tr^yia^ijl^^^ ^s'ouvrçi^t jçi[|tre quatre piliers de- 
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grafnit! Le çKïfrè"dé^l*j^niperéur , énloiifé àt 
ta croix d^ $àînt-^ëan Vôrne la prîiic^âfe 
énfree ; /es autres sÔqY discbréei (l^aîgléfs , de' 
<:ouroi\hés ! et de gturiândes dé %1ft^eàotê.' 
li?t* porté du miiiéù ife Couvre que pouV'la* 
famille impçri^le. ^ohïe^ itôis àiiiMketA' à 
un^ triplé allçe de tmëiils* et dé'^ttrftûéaux jr 
pi^aiftoé $ôus te régné iïé l*ïmpëi^Brîéé/Aiilié. 
La longueur de ces avenues est Wêitbîscerxis 
pieds } elles s^ëtenîiçht/ a gaâchè, leToûg àe 
la salle d'exércîce , a 4rdité , le lôÊf^^de^ êcd^ 
ries , et vont a})outir à deux pavillons destines 
à'îoger tes ôffiâeri^ ékin îtiaiM^^e f êtt-^ 
pereur. La sàHièfféii^îéè est immense* Sa 
forme est un grand carré long ; il y a vingt- 
quatre po3es« et u esit unpbssîlne^dl'Peïfera^ 
pendant Ini ver. 

' Poiir pVryQbïr^u con!^^ , ol^^ nî ^SÀriài 

place du pataié, qui a 5ë toîséâ &è' ÎÔhj^ suit^ 
60 dëiiàrge, pi faut \ rayersèr sur un p8ni-iévîs, 
Sa ciàih^etuii^ pierres de,' tàfflë^^ia^ 
âë cinij toises.*^ ASi mu iéu' de ' la '^à^S éfet tïA 
piédestal en marbre posé SiVïï^ô^^lïHrWhès, 
et qui pbrte* urie 'sîatuè''toeâtf^^ 

fpi^riii^* b'oîô'ssàle; t^^^é^^ iéiiMVitèt h 
liiaVdik fce èavaïi^^'ë^ë^iliïig l^^fôï&ime, 
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et a le front eeînt d'une couronne (Je Jlaurîers : 
c^est un Italien norriiÂe TVIârtelli , <juî a jeté 
celte $tatue,en pioule^en i744,àTép6(juedu 
règne d^Èlîsabeth. On ^^avaït laissée sous un 
bangar. Ce îut^'amèré-jpetît-fils de Pjerre^ 
le-Grand , qui , plein de respect et d'estime 
pour ison j^lsaïeul , la rçtîra' d'un jj^^réîl ^îeu ^ 
pour la mettre dans celui qui devait lui con- 
venir. Surlè devaipit'diipié^stal on lit cette 

-..-.. , ,> '»..- f... / , \;/:î:. ; • . . 

^ inscription : , 

♦ P)R<il>>it1SPIU 'PiL:A>1VNUiS: i{^)% ; 

' A drohe et à gauche s<iht dleiux bafe-feliefir 
^ «ri Î>r<ki2é: liHin Hè^fésetAe là î)âtaîHêî de 
PultaVa , èk fantre , îâ'^rîse dé fetforferesse 
de SéhlussélBotirg. *" 

Nous voîîi vîs-à-1rÎ5 te palais , feïtôtitptè» 
de ce grand édifice i qifti fdrme mH carre 
parfait. Chaque côté, i^ans y coniprendf é les 
angles ^àiBans ^ ^orfe i^gtoisés. Lie palais est 
< entouré de tânàux c(tii ârent lecrrs eaux de la 
;Fontanka, et qui somt rtvétus dé quafs de 
grafnit 11 y a cinq jiiftrts-lfcvis. Leîi fondations 
du ciiàteaù ont neuf pîéds de prbfondetrr. 
Elles sont fititéà avet fté^ grtis pîlotf s enfoncés. 

(i> Au biiaieui ^ rarriirct-petît-fiU^ 
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l'un à côté de Tautre , et surmoiitfts (l'un gril 
decharùeate. 

Les souterraîns et.fe.rezHaercKîuusséç sont 
coustruits eupierres degranit. Les deux étages 
au dessus sont élevés . en briques , recou- 
Tertes. en partie avec de jgfandjs morceaux de 
marbre. Les Intervalles sont enduits ^vec de 
la couleur roug0atre,, dont^ I invention est 
due, à ce que Fon^dîî, a'un trait de galan,- 
terie chevaleresque. Une damé de la cour 
ayani porté un |otaf Mdeè gants de cette cou- 
leur., oa assijrej./pe^jjl^emperow l^ trouva 
t^llesQexxtii son gput ,j qu'il en envoja un à 
son peintre , j^vec pr^JTf d'jin^ter parfaitçineiiit 
^a couleur et d'en couvrir sonjp^^i^ L^ peintre 
obéit, PJujjiew'sb^l^î^i^^e ^^ial-Çqtersbourg 
s'empressèrent^, :p/[^ur,. flatteur rPaul I" ,,4® 
do^Her cette,, cqu|^,iij aujK in^i&an»; qu'ils fe- 
saient construire.. Madfuife Ch^ya^ej ^poussa 
la galanterie ef; le desïr de plaire. |t ^'empef eur, 
, jusqu'à^ prendre des Jl^t^ j^ fp^^f, a^^R^^V* > 
pouri^emplir le rqle^d/^j^îgj^^ 
fen savoir d'autant plus gxe ^.qy'îjl^^j|Ç/|^u>;^t 
^ ignorer ^[nelle n'^iija^^it poij[it ; les. ^^yjiççrf as. 
Au reste, disons franchement qn'uïi rouge 
aussi vif pouvait for t. bien convenir à une 
de gants , mais non pas ^ un palais. 



paire 
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4tvaù[kgfifj^ la . Tiçie*. dç €ejt$e çaasse mpnstf ueiisa 
4q ^|^€^^g^}r5>]:^çàtres^ environnée 4^ fosses» 
et . 4i5 i P?fl^% T4^y.¥^;?: he'risges ; de vingt canonV 
usfifp àfi ifvppze f du calibre de dauzeJiyresI 
Eien ne doit lui paraître plus bizarre^ qua 
les oriqL^xne;!^, qui frappent ses yeiçf ,. et 
dont plusieurs contrastent diamétralement 
avec les règles dé l'âfrt. A Fentrëe de la façadte 
princ^ale ^ il apei'çoît' 'deux obélisques im- 
menses de marbre gris, qui, «'élevant ji^s- 
qu'au toit, portent le chiffre de l'eufipereup 
en bronze , et des trophées en marbre blanc; 
il distingué à pleine , pi»ès» de ces obélisques , 
de;s staJjues eQfQnçées. ^an^ de petites, niches. 
C^s ^^^ues^bien mç^quines près des niasse! 
qui Jqs écrasent ^. repi^entent IHfzne et 
Y^fjiçllpn ikiBelçedçrei; dl^ sçnt eçnaar7 
bre blapci ^n dessus j^'çJlles, c&t.une f;olon- 
na^de d'ordre îanîque^ çur^f^n^ée. d'un pûi>j 
tail d'apçhitec;lurerus):iqn^iiç}; au dessus, dncç 
portail ^ un, ^,f;ijQn^ispice de marbre deParos^ 
exécuté pa^ jë^,.C?;èrçs^tagi,,qui,a poi^r sujeJt 
l'Histoire, sous la figure de la Renommée ^ 
telle qùVn la voit sur fa colpnnç Trjijancw 
"L^tiiqùe poAe deiix déesses dé l^'CIoîi^ 
souteï^ant les armes 4ffipgji^^;j .^tp^quf cjyu- 
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ifônnéittetit , oh - vemArqm tm ' : tëit ^ fçr ; 
'Tern} d'une eoniettrterte , surieTqMlé^pkiciif 
ùB^POiipede Ovl^èles «ap|>o^biM'^<lè9 t(mrâ> 
et dont les boncKerssront convertsrAw érinoî^ 
ries des provinces irnsses» Sur la frîée fkke^ 
en porphyre au paya y est édrîtè Tînicirip*- 
tiônsuiTante, en groisse lettres de bronze : ; 

PpMtr TWOJEBIU PopOBikllST S^jt-^urcJ! 

"^ Snfin^ au dessus de îâ porte i sur un fond 
de njs^rbre lioîr , est tracé ce mot : 

■ WDSkK.tij:jyi|«rçKM^ (â)-.', ' 

Pent - on vôn^ tnl feiëlange |>IliS; OTÎ^guKer 
â*6bjef sr rAmîs i ^tassés isanis goài i^ljàns élé*- 
gance?? Cependant cbà^j^e those , prise sépa- 
tëfnent; offre dé Yérîtitblééf bekuiës* thaïs cet 
ènsetnb^ teùrd let bartMjue d(éli*uit lâi ricïiess» 
lïès detaîls, et f aspect ïrappe î'beîl sans Itiî 
j^faire. L'arbhftédte "Btefana , qui a dirigé les 
tràvatfx de cet édifice^ àssu're que îat^ompb'• 
Èitîon'thon^traèiise et infonne eitf i^ *due à 



(i), J[^ sainteté a omë.ta mai&on pour une longue 
^Mrêé* Pseaunie ^2^, \ ' 
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sins ; mais rien ne me sembjé pli^s 4ouUÙ3^ 

^ Végh^i^ ufte :ièHU<f ^a}e à la seconde 

6çàde. Bih est imaiti^é^ «de fHail^j^ ^ris de 

Sibérie >€ii^ii^dt$ibaftHr^lîelft représentant 

les quatre ér^igéltêtei». lia corwebe est d^ 

Corée dê^liètes fdf'a^ges^ et IfS nkhesrenfer^ 

ment deux- 8tabi*sy /a F^ ^ la Religion. 

Sur Tattique y .on Tbit Jeb a|iàlra^ Sl Pierre 

et 4%: Pauly&eArdexik cotés de la croix. Une 

Jour dorée brifle at 4e^sua du dôme de . Té-- 

çlise y et est«iilU9urée 4e quatre caudâabres, 

•qui août de brqiiM 4om ^ comme U croix 

-et le éôene. : ' 

'-' Au déSsiW tl^ûtie ^if%e ^ pirOéke réalise , Oto 
lit ce moi , îsut une claque de marbre noîi^: 

B.OSC«EÇTVriE1fSKÎJA (i). 

J'ai fait ioiit ce qu'il était possible de faire 

^poui^ découvrir rîntentîon du monarque | en 

^plaçant cèô deux ioscriptions , Porte du 

Dimanche ; porte de la Résurrection ; j'ai 

consulté plusieurs personnes/qui m'ont toutes 

^conseillé dé ne pas les traduire dans ma des- 
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eriptîon > et dé^léb copier telles i|u'elles étiiehi 
en langue russe* - î ï* > - 

' Passons à la tromème ficadè. fiOe^ïducôté 
'4a jardin d'été; U« ^eiicaliter ronds ^^itaprosé de 
ying^t-six mareheseïi ^anitdeiSerdè|i6ly mène 
il un- grand Vestibule dlkîore.de dix colonnes 
•d'ordre dorique et ^» tt^irb^e rougeitre. L« 
J>avé est demarbre-blaHie.^Ori'Voiti -a droite 
et k gauche dans des niches , e deux statuer 
égyptiennes de Bardiglio di Carrara. Elles 
sont en pierre dure , <pii imite parfattemeAt 
Ja couleur dubasale. &ir le palier de l'escalier 
-eontplacées de ehaJque <;6té,' deuac belles sta** 
tues d'airain, \ Hercule et la Flore de Fan- 
xnèse. C'est > sous la- direction' de i'academie 
déserts de, i^aint^Péterbo.urg. qu'elles fureuit 
jetées en moule. Auprès d'elles sont deux 
Tases également d'airain , posée sur des con- 
^çplçs de granit Us offrent une copie fidèle 
des deux superbes vases de Médicis et du 
palais Borghèse, Ils sont dus aux talens d'un 
artiste nommé Ga^tec/owo:, 

Au dessus de la colonnade règne un larige 
balcon , orné de dix vases et des quatre Sai- 
sons y en marbre blanc. L'attique est supporté 
parsîx cariatides , entre lesquéltés un artiste 
français , nommé Tlûbault , a^^Ulcé des bas- 
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reliêfs^ai^ssi tftinharbre hlmc. Le ioit est cou- 

Toxmé 9 comv^ eelui de la.faioade priii£:îpale> 
,pajr des stktues qui represefi^ejat jdes pr^viacea 
.russes* . ■ V - ■ - : 'l ' ■' '.,-.<..* 
JjiaquAlrième^ façade eat. ornée des statuer 

de l'Hercule Farnèse et delà Flore , qui .sont 
-une copie. de celles que ron a.vues enaii^ain 

déus le même palais.' Géllesr ci sont en^marliire 
;blanc. , / \ - : 

Xe portail 5 soutenu par six colonnes dori»^ 
;<ques [et en marbre rouge,. porté un .attiq^;^ 
^nyiroAnë, d'cine balustisa^e ,, pour seryii?^de 

belvédère. ^» ; > 

Deu:& niches sont remplie^ par les statues 

de la Prudence et de la Force. Dansùti. 

pavillon surmdnté d'une coupole , est placée 

. l'horloge du château ; et tant que l'enîpçjpeur 

, réside dans lé palais, le drapeau inipérialilotte 

,£;ur une petite tour, attenant le payiHoq. 

Après avoir ainsi visité le palais à re:!^té- 

rieur ( je supppsequon y entre par le côté de 
'la; grande .façade),. /a porte ,(hi Dimanche 
j^onc^uit sçub; i^n -péristyle dont la; forme est 

vj^, carré lo^g^ L'eûtrée vpMf les voitures 

coppe ce périçtyle,* mais à droite et à gauche 
.oixpeut con^pterjune ei(ifîlade de vingt-quatre 
.jei^nues: ^piques.> j/àii^'î df¥^ ^eulMocdp 
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-granit Les cbapteeaux et les i>âse8 soKlt de 
«narbre de Ruskol. Dans les eolm^elotme- 
Mens on a place des copies en marbFé blanc,, 
des vases de Medîcîs et de Borghèse. De c6té , 
^ns deux iiicbes , oti remarque Iterctde avec 
isu massue , et Alexandre^le^randi 
i Quand o» a- traversé le péristyle , oo par- 
onent à la cour intérieur d^ palais , qui a 
trente - trois toises de diamètre y et qui eâl 
*d'environ troia arschmes plus l^aute que le 
^rrain extérieur. La famille impériale et les 
'^Mmbassadeurs avaient seuls le droit de faire 
entrer leur voiture dans cçtté cour. 
£ On Voudrait en vain calculer con^en de 
rfbîs le chifiVe de i'empereur se trouve placé 
«d»as rintérieor et dans rextérieur du palais; 
im*^edans de la cour il orne tous les tru- 
aheaux des fenêtres. Dans buit nicbes on 
trouve , malheureusement exposées a la vue, 
4mit statues ^ui n'attesteront pas le talent du 
'^ttlptcur ? jarïiaîs le cisean tf a rien fait de pfus 
*4Îétéstabîe. Au lieu de faire reconnaître^ I*ar 
Jleu^« traits comnife par leurs attributs , A^ 
^ërce ^V Abondance y in Vicîoirey la Gioiféy 
^ite. , elles n'offrent que <Jes monstres y ^tjwfe 
'-àè^ personnages hideux par leur laideur. Màî- 
':^ré le luxe qui t%^x^ parrtout > rien ne prouvît 
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plm ëvideminent que lis ipatiyaîs goût prési-^ 
4ai|,àl4oa$ce^ embéllissemens. _; r 

!'^QuftU^^;iiiii4s escaliers el deux'aùtres moiiià 
l^aiM^b ^QiuliiLiâent de k cour dans Viutériéur^ 
^;$p^t/|er^si. par des portes Vitrées* Mais y 
sans passer par la cour > on entreà ^paizqhe de» 
p4rîâ(yl^^}^l9^9iisàlûttavalcpiserYaitto«ijou^ 
de coips^e-^jarde à trente hommes et k xm 
<ilSc}er dii; WffKmGbûdes gardes»^<iiiKrorp6 dd 
V^oaspetèaf. ISaadis 'que dette troH^e^étaiËrele-î 
fée pai^ jHat nomlHre:egal:dMDKxmia»es du mêmâ 
régtfoâit^ les autres parties du château étaient 
gardées par des soldats de différens conpsjhe 
ptffl^ èe eeft trfeaie ^rdes êîùi iimt dip&sî ; 
il inrakété placé là |)ar prudeoee ^xi^cetsaloq 
OVàJr, touchant 4'un coté al'extrédhité^^té^ 
ristyle ^ et de llautre au grandi escalier dupa^f 
}^s j pçrsoiiiie ite; pourait allier jnsc}^ a Tapi 
partemei>t de l'etnpei'eur ,; mfésne par la» routé 
oirdiilaire^ qu^én passait ^rès. du: corpsndé^ 
gairde. ^ » ."-v-^h r- ' ■^' <■- -'j 

• Lesimaircli^dtt grai^esealiev s6nt eu gra^ 
dit» S3Ies s'élèrënj; yi toumtent eiitreiâei|x hër 
kisbrades db mmsfane gris de Sibérie!^ et de pi-v 
lastres en bronats-^i tes; murs scwit recôii-* 
vei% ebimiiis^"4ediffé0eial€($'es^^ 
taitlpeiiHkeâdb&issqiiéi^ s^r ies pâiliieç de ^^^ 
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encore en Watie^lia Cleôpâtre dû irôuiëe Gàk 
pitolin , parfaitement c^^iéeétimai^brè bktié,» 
décore le pâKôr. Les statues à^h:PmdèfUiéQi 
de la Justice sont dans des nichés de el>é^l^ 
côte. Au haut de cet escalk^> On Voit toujourii^ 
dbèux grenadiers en' faction. * * ' • i' - ^^; ^'^-- 
i : Nous sommes donc amvés âfQrirmd[giiili(]^i!(èsi 
{xortesl dacajou qui fermenl'']^es; appartem^ii^; 
Leurs panikeâttx sont richcnnn^t»!^ dëeor^ ^ 
lyduclièriÀ)^ d arabes et de téibs^dë Mëdufiel^ 
brom^e.Eu ourraflatdès battana^à' droite; m 
entre dans «les apjiar têtee^ff df honneur du thô^ 

ns^qop. ) r: • -r-J .'■':* '/i ? - ^ ^ "^ '•'^ " : ; : -: :':^ 

: i^Après une antichambre ovale| dans Taqicréllti 
0n ^distingue aveo plaisir le btiSPte de Gai^tmé 
j^ol^é> braK^eéoi de Suéde', et avèC^pitié 
unrplâfond rempli d'allégories peintes par ttfl 
bi^rbouilieur^ nommé Smuglewîiseh, oa^ 
trouve dans mae Tastei^alle ornée Ide stuc ta4 
cbfeté'^surun fond jaune. J'ai ptomiis de tie 
donner les détails que des principaux orne^ 
raensf dé chaque ^pièée ,- je serai donc^fidèle à 
in4>n planv'DaiftS cette sdlle, iLy -.a siîc gmnds 
4àbleatlx d^histoîre de la. hauteur de huit ars^- 
chin^ et d environ six de large^ là . j 
. ' Le prenaier représianté Ja Victoire de Pul^- 
kivva^ i^^x Schebujej^. Ce tableku «st p^itil à 
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|^?ands tcaks. IH^dié F^xprëssîidn ^ du cârad^ 
lèW.tPièti!^1e^rand et son gëiiépalScbere- 
ineioffy soiit;ie& premiers personnages qui y., 
-figiuteirt;'- ' ■ ' î i > • :':• '.,>•••. 

' 4ie seecmd^ offre /a; Pri^^ de K^san par le 
czar Iwan Wasilewitsçbf. Ge tableau^ dont 
V<$»èemlfiet4^ paKatt à^ùe-itaiitiéiEnerite^dJâire 
Heu confai; f^ah lès act^Urs^y ^sbnt biienç gmitl 
pés. Ue64 de Ja: compobidsoir'Ap Ogvuiiioffp/rf^E 
. . jije^trèîâmxie ijetraœ t & \€Ourùrmem&ntAs. 
MiGhel^FéièrowiUck Bg>immaw ,' aïeul dcj 
Piè^KenlerGipaiid; ce tal)leau estrdu inême>£a^ 
UstG que le {«récédèûjbyfit: assure à son ^ul)eiii^ 
9»^ ^a^êfdisUii^uioeîfK^i^IésineîUeiQrsipei^ 
ti5te:4;buftoire;de s^tt lemsi ' v; ?» 

^r^e q9al9*ièa»eesllarei/R«Q;? desjhtteslrufsi^ 
^ (ur^U^y^ et ileui; passaife.comroua-fbu!^ le 
Irôâ^bôl^; ô'fiât l'ouvrage d'Un peintr/e uoibmâ 
Vrttbcbf^fÂkofS : il a saisi un éyénentexïiméii 
m^rabfe y wais son tableau «st trèsHO^diocrf^ 
terpei^pective de l'air mérite seule i^uel^o 

. .lifed0lM|uièDgie. laissé yîoir* /« ^toirG^ù 
prktç^ JOémétrius' I-wanowitsch Donsjiy.i 
*9ir 4§ftl3£lty&*9$^ du Dqix> dans lés .-plaines fd© 
j^)il^s4>ff};Î!i0st:de. la compoaiti<m dVn Angki^ 
«jSSmftA^MAS^ftP* he pinceau de cciit arûste^eaf 
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bâfdii irfais od/^perçok qa'^ deashfie md^ 

- Eoifin y le flixîèfm» rappelle le bi^^éitm 'é^ 

grand-idac Tf^l^dimv'.^àk est (faimâoie aotéurr 

que le précédent , et mérite un égal reproche^ 

i ; (Dl(Ilfi>'cefttl^ salley^oii^a éle^ disons le e^ita- 

6ilq1ie,de rempei^àuxv )^ T î » ; > 

t Pâkens!nadiKtmilkttft tIaM ^àile JibtfAiEiei 

Silrf pce^SdisdoiyzcitQisesiik long gmtdnq^ 

large. IUeiK.4è |flus jKÛ^fiÉveoKrijttb AipJléoô^ 

Kàthm: r Àttetdhrime «^ ^se séml fémàl»é'âeTè&^ 

péctl et d^dimisitîaia <)a mif^nc^ënUra/^ 

potleK.viks tèent«rtKdë'TSek>uÎBrf;avi3t^ln«0dé^ 

en 4lir(^ évsBpei^^aiii^iàblemràA^ et dope^Ië 

entouré de bronze ;^ ûeml^ciktspèfiiii^^^ûi^ 

du trônç y sont les statues antiques de JîldéS-^ 
CS^^^'^Arnt^ittÂ^^-Jib»^ ,'>«bi£|)iQJft8<u^- 
ru^V^Ce.DaM^^iârtM^fS^flfi^p m'^Pé^ 
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{>rqiniic^6 >soaHÛS€8*à>lâ Russie. Oes em^ 
blêmes , peints sous leurs couleurs naturelles^ 
pmiëiiAeotv^''^ P^™i^i**c*<mp d'œil, les diifFé- 
reuff péuples^^le cet "efiipire imriiense. On ne 
pouirait.pas disconrenir que le choix de ces 
décorations né fut bien* fait'; Tempère ur , qui 
en avait donné Fidée ^ ne pouvait mieux pr ou- 
vert quoiqu'on en dise , l'esprit noble et dke^ 
val eresque qui ranimait. ; 
) Je ne puis sortir de cette «aile p sans parler 
delabelfeglaoe qui estdu -nombre de Tailfieu*- 
bl^nent ;eUé est d'ùii seuliïioi^ceau y et la plus 
-grande de tontes celltô du' palais, puisqu elle 
a prèsdesix^arscfaines de haut, et plus de trois 
de large : on Va coulée à Safînt-Pétersbourg. 
Je citerai eûcore trois tables magnifique». 
Tune de ijertea/iûfco^les'dcux autres dé por- 
phyre .vert' oriental ; chacune de ces tables a 
plus ^de^ fi^ôis arschines de longueur ,' et au 
moins iina de largeur : elles sont posées sur 
des colonnes d'airain et de bronze, et sur des 
gémesîlen ibroniie de là hauteur de quatre 
pieds.' JieJfinirai par dire un mot sur lé lustre 
de biK)dzie'x|urest suspendmau plafond; déuK 
médiôiresrallégories peintes par Yalériani, 
]e décelant assez xnâLiLaàanmière deFôrdift 
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4e Malte était rcmarquaUè 8ai('^lia<miie é$ 
p^ peintures. 

De U salle du tvime ^ pour enfrc^rdras Jargie 
lerie des arabesques >.mi passe entre^dcsax C9-^ 
loanes de Tordre ionicpe d'une rare Jbeautë; 
^Ues sont enpoa*phytQ luriental^ oaales a ap^ 
portées de Renne à S^înt-fîélearsbaitT^* Sur 
leuT chapiteau > Von a plaoéle bu^le de Mare- 
' Aurèle; sur la corniahede cette gmlerie^ ii y 
m plusieurs g[rands vaseis de perphjre: reuge 
^e Sibérie. CÛHf^tatues rempU^eat Les Bi«- 
ches ; elles oi^t «te citées* à Rè«x0t d'après 
4'antiifue ^ et représentent ht Valais de Mç^ 
«dids y Àntînoi^s Germastictts ^ iVApiellon de 
.Florence , et la Vénus Kallipi^pos. La joge de 
JRa{Aaël à Ronié^ cette loge si faiaeuse y a 
servi de modèfe à 1^ déeitt^tiott de :celtè 
pièce ; tout y est peâit de mène'ca arabesr- 
' cfues iie difiereales cotsleurs y fBr'jfiàstKOiScoêk; 
les fi^nes sont de J^ighi: T^imsageai-ielut pas 
encore terminé. . - * / c ,: ;^; :> 

fia sortant de.cétié gfilecîe ^ ob entne. 'Jtam 
"cettedè Laocoon.;îl£tntpdMsserîpârdebâut^ 
jei largèrportf S'enr^taws : le mnqidbdEàaooaoa 
rîuk vient du gneupe qiû ^ar/i^éfeneiiill a élé 
copié à Reoae y .isiir l'âniiqaoc; Itidarbre qui a 
servi > est sans tache , sans vein)s\ ^t d'&h seul 
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Wqc. Ge gw)up€ a été transporté de Rome 
à Saint-Pétersbourg, sans le moindre ac^ 
cident. 

Quatre magnifiques tentures des Gobelins 

. tapissent les murs de cette galerie ; elles oui 
six arschines en carré , et représentent ta 
Pèche miraculeuse de Saint-Pierre ^ Jésus 
chassant les marchands du temple , la Ré-- 

^ surrectiqn de Lazare ^ etMarie-Magd^laine 
oignant les pieds du Christ tTne bizarrerie 
assez singulière se fait retpar<juer dans cette 

, piçce. A côté de ces tapisseries , dont les si^- 
jets sont pris dans l'Ecriture sainte, on y oit 

^ des groupes de la Fable , Diane et Endj^ 
mion , l* Amour et Psyché y que Pacetti i co- 
piés sur les originaux du célèbre Canowa. Ces 
contrastessont tellement rapprochés, qu'il est 
impossible 4e ne pas regardi5r enmême-tems 
Jésus-Çhfist et EpdyP^iQH. 

Au dessus des portes , sont deux tableaux 
encaustiques de Dallera à Rome , représen- 
tant, Tun^j Ulysse qui retrQuye, Pénélope/VaLU- 
tre , Heçtçr prenant çon^é d'Andrornaque. 
ils avaient tous deux spuffçrt de l'humiditf ; 
celui 4*tteGtor avait été ^ur-tput endommagé 
par une crevasse. 

Je ne dirai rien dçs tables précieuses ^n 
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hreccie el en albâtre oriental à fienrs , des su- 
perbes fauleuilsde velours, des divers bron- 
zes; tous ces objets étaient venus de Paris. 
Je ne ferai connaître même qu'une seule des 
pendules qui décorent ce palais y quoiqu'elles 
soient innombrables. Dans cette salle on: eh 
voit une qui offre Timage des quatre saisons. 
Ces figures sont en bronze, sur un char traîné 
par des lions , que conduit un génie ; la roue 
sert de cadran. 11 valait mieux rester les yexix 
fixés sur ces curiosités , que de jeter un seul 
regard sur les plafonds ; ils sont divisés en 
trois parties : au lieu d'orner cette salle , ils la 

' la déparent; celiri qui est au milieu, «repré- 
sentant jfiTercw/e entre la yoluptéetla Vertu^ 
est le moins désagréable à la vue ; à sa droite , 
le Courage récompensé par le Mérite ; à sa 

^ gauche, la Justice et Id Paix s* embrassant i 
on ne peut rien ' i^bir de plus détestable : 
ces tableaux sont dus aux talens de Smu- 
glewitsch. 

La seule remarque quil faut faire à cette 
occasion, et qui honore vraiment le jg^énie de 
l'empereur , c'est que ces sujets ont été four- 
nis par lui à ce peintre ignoré. II est beau da 
voir un souverain qui donne lùi-méme l'idée 

* d'associfer la justice et la paix, ^ le courage et 
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le mérite. Qu^il est malheureux qu'un artiste 
habile Vait pas été chargé de transmettre à la 
postérité , par une exécution savante > cette 
pensée d'un grand monarque! mais^ voilà ce 
qui arrive presque toujours» De même qu'une 
source claire comme le cristal y jaillit son eau 
bouillonnante dans une coupe impure; de 
même l'esprit de Paul P^ jetait en avant de^ 
idées lumineuses qui n'étaient saisies que par 
de misérables artistes. 

L'entrée d'un salon oval qui se trouve à 
la suite de cette salle , était gardéç par deux 
bas-officiers des gardes-du-corps qui avaient 
l'esponton à la main. Seize colonnes 4e Fcardre 
corinthien^ et faites en stuc , soutiennent un 
attique ; la voûte , ornée de caissons ^ est 
portée par seize cariatides y dont Albani est 
l'auteur; cinq bas reliefs allégoriques, qu'il 
sers^it tr(^ long et trop difficile d'expliquer , 
remplissent les différens espaces. L'ameuble- 
ment de ce salon est en velours couleur de 
feu , garni de cordons et de glands d'argent , 
qui produisent beaucoup d'effet. 

Le plafond peint par Vighiy est bien pré- 
férable aux précédens; il représente tassemr- 
blée des dieux dans l'Olympe. Jupiter appa- 
raît au milieu des torrens de lumière. Cet 
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ouvrage annonce un artiste d*un grand mérite. 

Après ce salon , vient une grande salle en 
marbre ; c'est là le poste des chetalîers de 
Mahe. Cette salle a quinze toises de long^ 
cinq de large, et à-peu-près sept de baut. Son 
architecture est un mélange de deux ordres , 
et jusques à Tattique , tout est en compartî- 
mens de breccîa coralina de Genoçay qui 
sont incrustés y sur champ y de marbre noir 
de PortO'f^enere. Des lustres longs et plats en 
bronze uni , sont attachés au mur , et ressor- 
tent bien sur ce marbre noir. A Tune des extré- 
mités de la salle , il y a un orchestre en marbre 
blanb , dont la balustrade est en bronze poli, 
et décorée de dix grands candélabres de 
broiize faits en forme de vases. Le plafond 
était encore en blanc ; on peignait à Rome un 
Parnasse qui devait y être placé. 

Une large niche pratiquée au dessus dé 
deux belles colonnes d'ordre ionique venant 
de Sibérie , et soutenue par elles, divise 
tètte salle par la moitié. Quatre termes re- 
couverts sLveC du lapis et de l'agâté de Sibé- 
rie, portent une cheminée de marbre blanc , 
que renferme cette niche. A droite et à gau- 
che , en adossement au mur , il y a deux 
cheminées semblables , placées entre quatre 
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niches^ âoiit le fond est hi'i^à^gipokno &ndcë^ 
<{ui 5 atiisi tàtt qite siBg«Uer ^^ «st en loBt ^^^^ 
blable^à dttliois: vert péfrifié ; luette qualité d« 
marbire n'é^ pas beUe, imi$ elle frappi^ Ift 
tue; DaMles nkrlies voiftiàesde la chemm4èy 
iO0t cfiiatre àlatues €0^ié«& à Rome ^ d'aj^tèd 
les antiques; J5accAw^,.Jtfè*vîii>^, Fife/« ef 
f^<^/iii^. Je €r6Îs itititii«de pftrléf des Wni^es 
dont éâûentâiîts les pendule! ^léËi lusll^s^ lëft 
yases ^ les petites statues^ é\ vm^ les otneiiteAsy 
jusque aux chenets. ^ 

A l'ektrétntlé de là Mlte^ est Utiè g^Midg 
nkhe fdrisiée par deux gft-sijd^ colbnuè^ àé 
Vordi% ionique : c'est pâr^là qu(s Ton èùHrè 
dans le klon drculaire AtL Irène. 

Seixe Atlas de forme (^olos^alé SèutîeiifteBt 
la coupole fies niuts s^nt Ci^éi par des lapiè<i^ 
séries de Telotirs rougfé y brodées en 6t ^ eut 
lesquelles il y a ^eauei^p dWneméns 3tof^ i 
toutes les firaèttes w^ètt c*âbhé^ par des ri- 
deaux de niéme étoffa > S TeiÉception d'une > 
faite d'me seule *ritrë eilci^rëe dabs de l'àtv 
cent. Le tr^ qui est dttWeë »allbn/iiê dMèrë 
de celui iki l^aùti^ salle dû ti^iie, ^è^ ^zt le 
nombre de» gi^diné; lé |«^ftiier en a huit, 
celui-ci n-pu a que troif^ t|u gpind lustra de 
quatre arschines et un quart de hauteur^ et 
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huit BXLpPté dé trois ^rschiaes et deÉii> tbtis 
daargeut massif^ travaillés eu mat et.en poU y 
aont d un fini remar({uable : ilà^éorfent de là 
^fabrique de l'ingénieu^ et habile M. deBéch.> 
çotis^illei" d'étal duDannema^L. I^e 'plafond en 
çàmaïëu. et en or y a^ec des arâbesq\ies , est 
peint par Carlo Scoti. , ; :->>-': 

i L'empereur^ quelque tems ayant^saitiort^ 
9vait ordonné plufifieurs chaii^jrmeiis • dans 
cette salle. Des parties de velours* rouge de^^ 
vaient disparaître^ et faire place à d'autres de 
velours jaune 9 ayec uik^ superbjs bro^^rie en 
argent, II* voulait que l'on mit dans les coins 
de gfa^dçs rosaces d'i^rgent ^lj9ssif , des mé- 
daillons et des courjO^nes de Ijmrieïî; les deux 
Ifkblt^ , les guéridons , Jes penduleis, etc. , de- 
vaient être d'atg^pti «passif : les orfèvres 
^yaiçnjt .d^)à reçwj p^uir les fairei quarante 
pouds (i) de cemétal. / *i 

^ . ]iJn^ pftrterCQiidui t ijece salon xùx apparie- 
mens intérieurs, d^ TipcipératriceiSLa prenûère 
pièce était tendA^ d§ ihaute-liç» d'wi fond 
J>)[eu clak : dauÉi 1§% intervalles .de, cettfc ten* 
.ture on, aperçoijt ji^^^vaïés .du çhâtefju <le Paw- 
lowsky. Dansle^nddejl'apparteiiiiènl^ ÎJ y a 

' ' (t)' Un poudpèsé^ eàyirotttreatci'dnq livres^' AUei 
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^né niche schxf ehtte par deux belles colonnes 
de porphyre d'-ordre ionique^ et qui était 
remplie par leV groupes d'Apollon et Daphné 
copies du Bemi'nt , et faits en mar&re de Car- 
i^are. Des pendules'^ des vases , des tables de 
porphyre, d!agate, d'albâtre oriental à fleurs 
de rosso anticoy décoraient de toutes parts 
cef te pièce. De belles peintures encaustiques 
de Dallera y ornaient le^ dessus de portes. 
Le plafond était peint à la gouache par Cb- 
denaccii ceux qui les suivent sont absolu- 
xHentsemblables > et peints par le ntiême. 
î Les panneaux des portes de bois d'acajou , 
de. bois de rosier et de cèdre, avec des sculp- 
tures dorées; , sont en inarbre blanc , incrustés^ 
de lapis, de bronze et de malachite. Ces portes 
conduisent dans un cabinet si sin*chargé d'or- 
nemens , que les yeux en sont aussitôt fatigués. 
Les murs sont revêtus de marbre gris de Si-» 
bérié ; les petits espaces sont couverts eja,- 
lapis, avec'des liteaux de bronze. Les coins 
^nt remplis d'agate dé^ Sibérie; les lambris , 
de jgkdlo et de nero antico y la corniche de 
têtes de lioïis en bronze sur du lapis. Ao 
dessus de la corniche, des bas-reliefs sur un 
fond d'or uni;. les divans, les tabourets, les 
rideaux sont en draps d'or; une niche forment 
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pav detix bel}eâ:c0loânQ8 corintbienfiès d'un* 
•0ml WOrce^u^^^t ^ albâtre .orfeatal à fleurs ;> 
Ites^ {^édesiauK iiicr^iâ(kes de verde antioa et d^: 
lapîs ; un gfoufie de sAârkre blane^ re^H-esen^ 
tant Castor et.FoJlux^ buyrigb d'AU>agiBi;i 
dans 1^ |>eUtto nicfaeè de c6té^ leamusèsde 
U tragédie et de la comédie ) là cbeininée eé^ 
n^rdâ anticOf eo malachite et en bronee^ ta-* 
blés y vases, et jletites statues d'agate^ etc.; 
de magnifîijttes porcdlaines dana le genfe dâ 
celles de Ra{^aëlî peintes fen arabesques^ Toilà 
à-peurprès ce tpù, se ti^ouvait daiis un cabinet 
4'enViron deux tbiseft de kmg et 4e large. Ce 
cabinet est contigu à la chambre à couche^ 
de parade ornée plus simplement y et qui pa^ 
raH. alors plus agréable à l'œiL Cette pièce est 
très«grande; les murs sont de stuc, et tout 
autour régnent des guirlaitdes du feuilles sur 
un fond d'or uni. 

♦ Derrière une balustrade d argent massif qui 
a treize arschines de long , et qui pèse qua-^ 
tQfse pouds, on Voit un lit très-richenlent 
sculpté et doré; le ciel en est de telours blett 
clair, relevé arec des cordons et des glandé 
du même métal. Des colonnes eorinthiennra 
yut>portent y à droite et à gauéhé y la corniche ^ 
j^einte en arabesques kir un fond d'or poli; 
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entre les colonnes sont des divans de velours 
bleu y et de grandes glaces d'un seul morceau. 
La cheminée est de marbre blanc de Garrare^ 
et sa cotûîché ornée partie en lapis, partie en 
mosaïque dé Ffoirence, composée de pierréi^ 
fihe^, améthystes et autres', qui imitent jua- 
^'à rillcision des fruits naturels dé toute es- 
pèce. Je n^aî'pu deviner le séùs dé l'allégorie 
que renferme lé plafond peint par ValerianL 
' La sàlié, après cfette chambre à coucher^ 
est d un goût simple > et serVaît tantôt de salle 
à manger , et tantôt dé salle de concert. Cette 
pièce n'offrait cependant rien de remarquable, 
à Fexceptîoil ddJieux chemitiées , et de quel- 
ques vases de porphyre de Sibérie. Je l'ai- 
mais , par la setde raison qu'elle était destinée 
aux jeux des jeunes grands -ducs. J'ai eu le 
bonheur de lés y tt*ouver plusieurs fois. Ce 
àoni deux princes vifs et éveillés , dont la poli- 
tesse égale l'affabilité. L'impératrice , que l'on 
sait ne vivre que pour ses enfans , avait fait 
garnir de coussins les portes vitrées qui dori- 
naient eut le balcon , jusqu'à la hauteur d^en- 
viron quatre pieds , pour prévenir les moîn-^ 
dres accidens. 

Après être sotti de cette salle à gauche, et 
Hvôir laissé à dji^oite les appartemens x)rdi-' 
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ctaîrés de rimpératrîce , on traverse , pour al- 
ler à la salle du trône , une. pièce de peiu d'ap- 
parence. Ce trône ressemble encore à celai de 
Tempereur^ excepté qu'il est moins grand et 
qu'il n'est placé que sur up gradin; Une niche 
soutenue par deux cariatides colossales , ren-t 
ferme une très^-helle cheminée de marbre 
Blanc , décorée d'un bas -relief 'représentant 
les neuf Mu5e$. I^es meubles ressemblent à-^, 
peu-près y pour la richesse > à ceux de$^ pièces 
précédentes* Je ne puis m'çmpêcher cependant; 
de citer une charmante pendule qui ofifre Phé^ 
bus sur son cliar attelé de deux chevaux fe-^ 
sant la courseaccontumée. li^^gadran est placé 
dans la roue du ch^r. Le travail de cette penr 
dule est admirable pour le fini ; c'est un chef- 
d'œuvre de Fart. Je distinguerai encore le pla- 
fond peint par M ettenleîter , dont le sujet est 
le jugement de Paris. Cette peinture a quelque, 
mérite , ainsi que les dessus de portes qui sont 
de Bessonoff 9 élève de l'académie des arts de 
Saint-Pétersbourg, Ces dessus de portes re- 
présentent la Peinturç , la Sculpture et FAr-. 
chitecture. 

La galerie de Raphaël est tout auprès de la 
salle du trône. Ce nom lui vient de quatre 
superbes haute-lices couvrant , dans presque 
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toute la longueur , Fuipe des quatre murailles 
qui peut avoir dou2e toises. Ce sont de belles 
copies de quatre tableaux connus, du célèbre 
peintre Raphaël , et placés dans le Vatican. Le 
premier est Constantin haranguant ses trou- 
pes le jour de la bataille contre Maxence ; le 
second y Héliodore chassé du Temple ; le 
troisième , la fameuse Ecole d^ Athènes; et le 
quatrième , le Parnasse où Apollon joue du 
Tiolon, tableau qui ne le cède en rien au pré- 
cédent pour la réputation. Je ne puis que ren- 
voyer le lecteur à la belle description que 
M. de Ramdohr a faite de ces tableaux. Je con- 
çois qu'il a dû avoir bien des choses à en dire y 
car les copies seules me fourniraient une ma- 
tière d'éloges très-abondante. J'ai passé de- 
vant ces copies bien des heures dans l'oubli de 
'moi-même. Dans cette même pièce, j'ai re^ 
marqué encore le grand plafond et les deux 
petits qui sont de la composition de Metten- 
leiter , et exécutés par lui. Celui du milieu 
offre le temple de Minerve; les Arts sont cou- 
chés sur ses degrés. La figure du Grec qui re- 
présente l'Architecture , est un portrait de 
l'architecte Brenna; et. celle i{\x\ indique la 
Peinture , est celle du peintre. Il s'est retracé 
lui-même dans cette image allégorique. Les 
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deux petits plafond^ montrent ^ Yxm Promet 
thée ranimant l'homme; l'autre , la Paress^ 
I ei V Application. De superbes hrptizes, djB? 
cbemineesde marbre font aussi la décoration 
de cette galerie. 

Elle conduit dans un salon carré - long » où. 
se trouvent une belle statue antique de Bac- 
cbus, et une autre moderne de Diane. Celle-ci 
faite par Houdon^ paraîtrait pe^t- être aussi 
belle que la première, si l'on ne cédait pas au 
prestige de l'antiquité. Ce salon est rempli df 
bustes y de bas-^reliefs^ sarec^pbages y vases an- 
tiques d'un prix plus ou moins gr^nd. 

Ce salon mené enfin au vestibule des g^^e^ 
où un détachement de cavalerie est toujours 
en faction. Quatre colonises ioniques décorent 
ceTestibule et le plafond est peint par Smu- 
.glewitsçh. Le peintre à choisi le moment où 
Curtius se jette dans l'abime. Il aurait du le 
faire tomber d'une manière plus adroite* 

Nous sommos donc parvenus au grand es- 
calier de parade aprèfi avoir traversé de droite 
à gauche les premiers apparteinens de l'em- 
,pereur et d^ l'iiopératrice, \j^ § novemb?::© 
.1800, l'enf^p^rei^r y donna fu public un 
: grand bal masqué, y dîna pour la prenaière 
fois; en unm^t , il en fit l'ipfugwration avqc 
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If p}ms grande pompe. Lei tippftrtemeiis qâe 
fç yiQQS de décdre étaient, pour celte fétô>^ 
^i|¥^tfi à tûiiit le aiieû4e , et ittumipés de pltuu ^ 
-sieurs miltiers ide |>o«igieB qui en angmen'- 
taient la ma^ifieeiioe. On dansa dans lu 
grande salk de ^orbr? et dans la galerie de 
JlafdiaëL . < 
., Maintenant oa sf ra $an§ donte curieux d'a>- 
Yoir de pareils détails sur les logeiaaen$ ordi^ 
diaaires que Vemp^rgur çt l'ixnpératric.e occu- 
paient Une porte conduit de I4 galeriq dp 
Raphaël dansiez appajrtem?nç di? monarqnei: 
une antichambre peintç très-sii^plement , n'çflft 
decqrée que par sept ta^lq^u^ de Çkarlef 
VanloQy rçpré^ç.ntmt le* J^gf ijde^ de saint 
Grégoire. ,. 

La seconde pièce purqqcitée, ejx inarla*^ 
blanc à liteaux' d'or > çM Wn^e, 4e beaipc 
passages et de qqç^^ttçsperspçcMv^S 4^ paj^ 
lui-même. Un pîa|Q«4 ^i»»* pur Tiépolo^ 
€m\ représentai^ ^,^fi " AïM^9JQf^ «^ Cléppâjtrp 
jetant les perles dans du vinaigre , «^t ç^ qip 
l'orne davantage ; mais le peintre avait , par 
4giioinance, péché contré le costume d'une 
îîiftaiïîère plaisante. 

t i Les muré de- hi troisième pièce sont près- 
^'entîèremtiit cOivverts par six paysages de 
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IJMarÛnoffy qtd présentent quelles vues deil 
châteaux de Gatsckina et de PawlowskL L^ 
lûhliotbèqtté de remperèar ëuit consel^ée 
dans ^ix amioires d'acajou faites avec élé^ 
,gance ^ et sur lesquelles se trpuTaieat vingt 
beaux vases de porphyre , d'albâtre orien- 
tal y etc. Les hussards du corps y ou de la 
Cambre de l'empereur^ se tenaient dans 
cette pièce, , ' 

Une porte cachée conduisait ensuite dans 
une cuisine particulièrement destinée à la 
table de ^empereur ; c'était la qu'il avait 
spécialement établi une cuisinière allemande 
qui lui préparait à manger. Il avait fait ar-^ 
^ranger , peu de tems auparavant , dans son 
château nommé le palais d'Hiver, une cuisine 
semblable y voisine de ses appartemens ordi-* 
naires. De telles précautions y qui n'annon-* 
çaient que trop des craintes pour sa vie ^ 
devaient-éllés faire envier le sort de ce ipo- 
narque^ eùt-il même été le plus puissant de 
la terre ? ' 

On entre ^jxxy^ i;ine , ai;Ltre petite cha^n^rç 
destinée aux hussards du corps :x;ette chan^^e 
se trouve. tout: près d'un escalier en limaçon , 
.devenu existtité,c^ par lequel ^nq. 
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deSiiend dans la cour : un seul homme était 
en faction à cette porte. 

Après avoir traversé la bibliothèque , on 
parvient à la chambre à coucher de l'empe- 
reur. C'est dans cette chambre qu'il se tenait 
ordinairement le jour ; c'est là qu'il a terminé 
sa carrière. Cette pièce a, si je ne me trompe, 
cinq à six toises cadrées ; elle était ornée 
d'un grand nombre de paysages , la plupart 
de Vernet , de Wouvermann et Vander- 
Meulen. Au milieu , derrière un simple écran, 
on voyait un petit lit de camp. Au dessus 
du lit se trouvait un ange de Guido Reni ; 
dans un des coins pendait le portrait d'un 
ancien chevalier banneret , peint par Jean le 
Duc: l'empereur fesait grand cas de ce portrait. 
Un mauvais tableau représentant Frédéric II 
à cheval, et le buste en plâtre de ce monar- 
que, placé sur un piédestal de marbre, for- 
maient, avec les magnifiques peintures qui 
décoraienf cette pièce, un contraste singulier. 
Le bureau sur lequel écrivait l'empereur , 
était digne d'être remarqué : il était porté sur 
des colonnes ioniques d'ivoire , qui avaient 
des cb^apiteaux et des socles de bronze; il 
•était environné d'une galerie d'ivoire tra- 
Taillée et ornée de petits vases de la n»élîiê^ 
Tonwll i5 



Digitized by VjOOQIC 



c 194 ) 

niaUère. Sut, deux chandeHers. à br^anclie d'î- 
voîre , ornés de bronze , étaient quatre pâtes 
ou biscuits^ d'après un modèle de Leberech; 
ces pâtes représentaient Terapereur , Timpé- 
ratrice , les deux grands-ducs et la grande- 
duchesse EUsabeth. 

Ce bureau est: un ouvrage de Vinipératrice 
même. Non contente de protéger les arts , 
elle n'a pas rougi de les cultiver; ce qu'elle 
a prouvé en tournant l'ivoire, et en fonpaat 
les pâtes de ses propres mains. 

On voyait encore su^* un autre mur , un 
tableau de tous les uniformes de l'armée 
russe. Je passe sous silence les autres meublçs 
précieux de cet appartement» 

On a répandu par-tout , et on a repété 
mille fois que l'empereur avait dans sa chambre 
à coucher , une trape y ainsi que plusieurs 
portes dérobées. Je puis assurer que riça 
n'est plus faux que cette assertipn. Le superbe 
tapis qui couvrait le plancher , rendait pre- 
mièrement l'existence d'une ^ trape impos- 
sible ; secondement , le poile ne reposait pas 
s^ur des pieds , et par conséquent il n'y avait 
ppint de passage dessous, comme on s'^st 
plu à le piiblier. Il est vrai qu'il y avait dans 
^i§î ^^V^K^ 4fu?ç portées de ^apîsserie i 



Digitized by VjOOQIC 



fttàîs Ttinb coiidâi^t dans dne petite 'gflirdè» 
robe, et Tautre couvrait un placard où l'on 
déposait les épëes des- officiers cpxe Ton en*- 
Yoyait aux arrêts. Le» portes à deux battans 
qui conduisaient de la cKambre de Tempe*- 
rèur dans les appartemens de l'impératrice , 
non-seulemeùt n-étaient pas ouvertes, mais 
elles étaient fermées et verrouillées des deux 
côtés. 

Le passage qui conduit de la bibliothèque 
dans la chambre à coucher de l'empereur , 
avait de doubles portes , et l'épaisseur prodi- 
gieuse des murs aurait laissé assez d'espace 
pour qu'on ait pu pratiquer à droite et à 
gauche dans le mur , des portes dérobées : 
il en existait effectivement ; ihais celle k droite 
formait un emplacement destiné à renfer- 
mer les drapeaux , et celle à gauche donnait 
snr un escalier dérobé qui conduisait dans 
lés appartemens de rez-de-chaussée de l'em- 
pereur. 

• On y trouvait d'abord une grande pièce 
boisée, et peinte en blanc; sur uti des pan- 
neaux était une vieille horloge faite par 
Dinglînger , à Dresde , en 1714 * *ï*<>îs ai- 
gtiilîes d'argent indiquaient, outre les heures, 
les changeniens de la températm'e et du vent. 
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Cette horloge était autrefois dans le payillon 
du jardin de Pierre L On entrait de là dans 
un cabinet rond et > boisé , qh Ton yoyait 
deux, statues venant d'Italie. L'une repré- 
sentait une Vestale, et l'autre, une femme 
fesant un sacrifice; de. plus, un Apollon de 
l'académie de sculpture de Saint-Pétersbourg, 
de superbes vases de porcelaine de Sèvres > 
et une table de rosso antico. . ^ 

On trouvait dans.la« pièce contigue , qm 
était également boisée^ un. portrait brodé de 
Pierre - le - Grand , des. vases de porcelaine 
4e Sèvres , et d'autres vases de hauteur 
dltpmme :,ces derniers étaient de la fabrique 
de Saint-Pétersbourg. 

La dernière pièce, celle où l'empereur . 
travaillait ordinairement, était boisée avec 
du noyer , et entourée d'une guirlande de 
bois, verni. Sur les panneaux étaient pein- 
tes des divinités ; elles .étaient entourées de . 
guirlandes de fleurs , où des oiseaux sem- 
blaient se balancer. L'ensemble de cette cham- 
bre offrait un coup d'œîl agréable. Parmi Fa-, 
meublelnent , qui était sijperbe , on remar-r 
quait sur-tout une armoire du fameux Rdnthen . 
de Neuwied. On y voyait sur, une table, un,, 
petit, çi'onjmxent avec l'iascription, Marie, 
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fc 21 "<ïm/(i).'Ce montinient était vraîserii- 
blêmes^ im ourrage de IJimpëratrice. Un dé- 
j^nner de porcelaine de la fabrique de Saiat^ 
Pëtersboupg / sur lequel étaient peintes , ^ en 
différentes couleurs^ des vues du palais de 
Michaîlowitsch , prouve assez la prédilection 
que ce souverain avait pour les ouvrages 
qui devaient leur existence aux établissemeiis 
qu'il avait formés. 

' Je lue dirai plus qu'un mot des appartemens 
occupes par.rirhpératrice. On y parvenait en 
traversant la salle de concert ou à manger ^ 
dont j^ai fait plus haut la description. Après 
avoir passé par une chambre d'une élégance 
agréable , on entrait dans une pièce de pa- 
rade y dont les niurs de marbre gris de Sibérie^ 
avec des cfaam|>s de lapislazuli et de porphyre^ 
étaient bordés de marbre bigarré ^ et enrichis 
d'ornemens de bronze doré. Sur un fond de 
porphyre , on voyait çà et là des bùstès anti- 
ques dispersés. Les panneaux des lambris 
étaient àehreccia. La cheminée était soute- 
nue par des colonnes d'albâtre ; la frise était 
de . verre antique. Les meubles répondaient 
d'ailleurs parfaitement à la magnificence de 

-^ i ;-— ,r- ■ ■ ■ 

• (i) Cétait le jour de la naissance de Catherine IL 
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cette (>ièce» Le lustre seul ^ qui ëtâh dWn su^ 
pérbe cristal , avait coûte ao^ooo rcmMes. ^ 
. Le cabinet de toilette et d'ouvrage de l'im- 
pératrice tenait à la pièce précédente {- il était 
boisé. Les armoires et les commodes étaient' 
du plus beau bois d'acajou. Les i^gaids étaient 
moins séduits par la magnificence de la toi-* 
l^tte d'or , que par quatre originale, dont Tua 
était peint par Gérard et les trois autres par 
Gr€U4ie, Celui qui représentait une. jemne fille 
^on4ée par sa iK^ère -pmjtv avoir Ikissé mourir 
de faimsonoisean^ attirait particàUèrement 
Tuttention. Diderot, dans son Trcuté sur la 
Peinture y 9idonm une description très^-étea-^ 
due de ce tableau* Au milieu de la chambre • 
éjtait le bureau ; il portait Ijes empi^eintes des 
travaux auxquels il avait serVi. On ta! a assuré 
que dans les déiniers tems > Fimpératrice 
avait ^it de cette pièce sa chambre à coucheri 
la trouvant plus saine et moins humide. 
^, lia dernière pièce enfin était tm boudoir 
ou un cabinet roud d'nne magnî&ence en^ 
core plua grande que tout' ce q«e j'ai déjà 
décrit* Un velours bleui-cIair, aireeuae\ricbe ' 
broderie encadrée entras deux laa^s galons 
d'or , couvrait la muraille. JLe marbre , le 
brpna^e 3 le lapis^ aÂnsit qu'une gr^oûEide qoahti^ 



Digitized by VjOOQIC ' 



t ï99 ) 
de pîerrçs précieuses , y ëtàîent prodigués. 
Un vase de porphyre rouge , avec tp, pié- 
jdestal de même , dont tés socles et le dessus 
étaient de malachite , me frappa vraiment 
d'admiration ; le tout avait cinq pieds de hau- 
teur. Le parquet était couvert d'un tapis dé 
haute-licé. 

Ce cabinet, qui était dans un des coins du 
palais , et qui touchait à rappartemén|: de 
Tempereur et de l'impératrice , Servait de 
commiunication à ces deux pièces ; (elles n'é- 
taient séparées que par un mur ; mais 301:^ 
épaisseur était telle , qu'il n'est pas étonnant 
que rimpératrice n'ait pu être prévenue que 
très-tard de la mort de son auguste époux. 

Indépendamment de ^empereur et deîim^ 
pératrîcé qui occupaient cet étage, le grancf- 
duc Constantin , son épouse et la dame d'hon 
neur madame de Protas^ofï y avaient leuvsr 
logemens.. J'ai sur-tout admiré dans la^h^nv^ 
bre de la grande-ducï^esse Anne,, une ^ehr 
dule qui portait cette inscription : T^' Amour 

réduit à la raison. L'Amour y est 'en .effet 

.^ . . ^. ^,. . . ^ t - - , 

enchaîné, et la Raison, tient le bout de la. 

chaîne. Le plaisir d'être sous les yeux^d'une 

. . • 1 • . ' *"-^^ .s*^, -î 

aussi belle et aussi aimable princesse, me p^rût 

cependant plutôt une récompense qu^une pu* 
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nltîon. On trouve dans lapparternent de son 
ëpoux , uûe copie de l'Hermaphrodite de la 
a^ilïa Borghèse , et de . la Vénus cjui sort du 
hain^ sur l'original de la galerie de Florence. 
On ne trouve au rez- de - chaussée , indé- 
pendamment d'un petit théâtre qui n'est pas 
achevé , qu'une église qui soit digne . d'être 
remarquée. Le chœur de cette église jest porté 
par quatorze colonnes ioniques de granit de 
Serdopol, d'un seulmorc^u , avec des socles 
et chapiteaux de bronze poli. Le maître-autel 
est x^n octogone de marbre noir et blanc^ dans 
l'intérieur duquel conduisent trois portes : 
celle du milieu est d'argent massif; elle est 
travaillée à jour , et orpée de si:f médaillons 
peints sur cuivre par M. lé professeur Gio- 
venco./tTne Gloire d'argent brille au dessus 
de la porte; elle est incrustée de bronze et de 
lapîs. Le tableau du maître - autel représente 
l^institution de la Cène : il est peint par. 
M. Akîmoff , professeur de l'académie. IXes 
deux côtés de la porte du milieu se trouve une 
magnifique colonne d^ porphyre; elle est 
d'brdire corinthien : ses socles, son chapiteau 
sont ^dé bronze ; le piédestal est incrusté de 
lapis. Devant chaque tableau sont suspendues 
des làmpe^ d'argent, et au milieu de l'église 
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une lampe ^d'or enrichie de brillan«. Tont v 
haut , et dans le fond , l'on découvre un grand 
tableau , peint malheureusement paf Smugle* 
witsch. Ce tableau représente l'archange Mi- 
chel , patron de l'église , précipitant les dé- 
^ nions dans l'abyme. L'artiste pudique , qui 
ne pouvait cependant représenter le groupe 
qu'i/2 naturalihus , a eu recours à un singu- 
lier expédient pour y conserver la décence. 
Chaq^e démon couvre de la main ou du pied 
les parties du cprps de son voisin, que le 
peintre voulait cacher , et l'affectation qui 
règne trop visiblement dans ce travail, pro- 
duit un effet tout-à-fait contraire à celui qu'en 
avait attendu ce peintre trop scrupuleux. Le 
plafond de la coupole est peint par Charles 
Scoti : il représente la Sainte-Trinité envi- 
ronnée de têtes d'anges. Il est fort heureux 
pour le peintre que l'humidité ait presque 
entièrement effacé ce tableau. Des deux côtés 
de l'autel sont quatre tribunes avec des ba- 
lustrades de marl^re et de bronze; elles étaient 
réservées pour la famille impériale. 

Le reste du rez-de-chaussée était habité 
par le grand-duc Alexandre et son épouse^ 
par le jeune grand-duc Nicolas Pawlowitsc|i , 
le -prince Gagarin> le grand maréchal de la 
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cour Narîsclikîn , et le comte de Kutaîssow , 
favori de l'empereiir. Je me contenterai, pour 
ne pas être trop long , de faire la description 
des appartemens du grand-duc , successeur 
de l'empereur Paul. Quoiqu'ils fussent moins 
magnifiques que peux da premier étage , fa- 
t^oue qu ils m'ont plu bien davantage. Je n*ou- 
blierai jamais les honnêtetés , les égards et les 
prévenances des personnes attachées à la mai- 
son du grand-duc. Il semblait que la bonté de 
son cœur eût passé dans celui de ceux qui 
avaient le bonheur de lui appartenir : c'était 
lin spectacle touchant de voir l'enthousiasme 
avec lequel ils parlaient de lui , ainsi que de 
son épouse qui se fesait un devoir de lui 
ressembler. 

Le cabinet de toilette de la grande duchesse 
Elisabeth, présentement impératrice, était 
tapissé des plus riches étoffes de Lyon. Deux 
colonnes ioniques de marbre rouge et blanc 
d'Olonetz , ornaient une niche et supportaient 
un entablement décoré dé bustes antiques. 
Tout à côté de celte niche, étaient deux statues^ ' 
de marbre de Carrare ; Tune rejli'ésentait une 
jeûné affligée sotitenant sa tête avec sa maiii ; 
Tautre une jeune fille jouant ayed un pigeon. 

Je rie dois pas oubliei? dé dire que l'on Voyait 
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cncoredâti); c^te chambre , uiie table dans la- 
quelle ëtaîoiÉt JeTCiehaînées toutes les différentes 
e^oes de'marih^é-^a pays ^ ainsi qu'une pen- 
dule y 4otif le j>i4ncipal ornéihent< était un 
Bacchus sur un tonneau, 
r Cette dltotbté touchait à uti cabinet déli- 
cieux , ofn^'de gWes.Dans une niche portée 
par deux cdoiines de marbre de f'fance, était 
placé ledivaû,lè^ttel ,aih^i que la draperie/ 
élâit d'un vfelours ras couleur déi*ëse, qui 
paraissait couvert de la denltéUèla plus fine. XI' 
est. impossible d'exprimer témbiènt ce cabitiet 
et son ameublement produisaient un eflfef 
agréable. U4\sé!çrétaifè <:ô«yei^de livres, un 
piano de Longmann et Broderip , annon- 
çaient àssez^ que plus d'une Muse y avait fixé 
son séjour* -* ■ 

L'oéil , si doiiceiSr^eht reposé par la vue du'^ 
cabinet charmant que je viens de décrire, était* 
tout - à - côu|i frappé par Faipect imposant de 
la chambre à coucher. Les panneaux des murs 
couverts moitié de velours pourpre , et moitié 
4e drap d'or glacé , étaient partagés en deux 
par une guirlande brodée en or, qui serpén-*' 
tait tout autour dé la chambre. Des statues d& 
ntoxbre et d'airaisi flattaienft les regards sansles 
fatiguer. Mais Thumidité rendait cette cham-^ 
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bre a coudber ii^habilable ; ce qui vivait forcée 
la grande-duchesse a TabandonneF. Pour s'en 
former uue idëe> il sufiSira de dire que lé» 
dessus déportes^ peints à reûcaustique^étaient' 
entièrement effaces* 

. 'De cette chambre à coucher on entrait dans 
la salle des antiques qui contenait une cin-» 
quautaine de statues ^ bustes et sarcophagei.' 
Je n'en décrirai que les principaux. 

. I ^. Un superbe buste colossal de Junon y de . 
deux pieds quatre pouces , placé sur. un sarcô- 
pl^ge^ ayant trois, bas -reliefs et une inscrip- 
tion. 

Premier Shs^-^relief. 

, Une figure de femme arec une robe, vo- 
lante^ tenant quelque chose dans^&es deux 
mains élevées. Deux masques étaient à seft 
pieds. ' 

Le même bas^relief est répété vis-à-vis. 

Troisième bas^relief. 

Bacchus avec une couronne de raisins. Près ' 
de lui est une corbeille mystique sur laquelle 
un tigre est assis. De l'autre côté est ùnsèrpèrit.. 
L'inscription fidèlement copiée ^ porte ce qui 
suit : 
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p. SCANTIUS PI. 

QLIMPUS 
FECIT. SIBI. V. A» LXX. SINE CRIMINAE.* 
VITAE ET SCANTIAE ABELE CONUBERT. 
OPTINA AEDESE BENE MERITAE. 

M. le conseiller Kœhler a pris copie de cette 
inscription^ et cherchera à en donner Texpli- 
cation. 

* 2^. Un buste d'un jeune Apollon ayec la che- 
Telure flottante. 

' 5^ Un très-beau Silène d'enriron trois pîeds^ 
tenant d'une main une coupe , et de l'autre des 
grappes de raisin. 

4^. Un autel à trois faces avec des bas-reliefs 
4ontrun sur-totit est fait pour être remarqué. 
Il représente un homme ayant sur la tête une 
couronne à pointes y dans une main un glaiVe^ 
et dans l'autre une tète coupée. Les deux autres 
représentent un satyre , avec un coq , un pa- 
nier de fruits et une bacchante. 
- 5*. Un sarcophage avec des têtes de boucff 
^t des guirlandes de fruits. Sur un angle sail- 
lant sont étendus deux enfans morts. Un cygne' 
«emble prendre son vol. L'inscription «st : 



Digitized by VjOOQIC 



( ao6 ) 

D. M. 
M. MUTIUS. ML. AURILIUS , 
AGITATOR. 
FAC. CARAMANTINIC. 
VIXIT ANN. XXXV. 
AGITAVIT ANN. XII. 

6*^. Un piédestal rond, qui vraisembla-^' 
blement a servi à une urne cinéraire. Tout 
autour règne un bas-relief très - bien tra*- 
vaille et parfaitement conservé , dont les 
ligures sont presque toutes en saillie. Il re* 
présente une chasse au sanglier : d'un coté 
l'on voit le sanglier sous les pieds duquel est 
un homme mourant. Derrière lui sont deux 
chasseurs en manteaux , et devant lui de$ 
chiens. Du côté opposé est un jeune honame 
nvL avec un casque , un chien à ses côtés; 
derrière lui deux figures d'hommes. M. le 
conseiller l^œhler a cru que ces deux der- 
nières pouvaient être celles de Castor et 
PoUux, ou que ce second bas -relief était 
plutôt une allusion à la mort du. jeune homme^ 
ce qui me parait plus naturel. C'est peut-être 
en. effet le; même jeune iu>mme représente à, 
droite avec ses deux amis qui le suivent 
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galment à la chasse , çt que l'on revoit à gau- 
che terrassés et tués par le sanglier. J'ai égaré 
l'inscription qui commence par ces mots : 
D. M. CORNELl .... ; mais ce que je puis 
assurer^ c'^st qu'il n'y est pas question de 
chasse. 

7^. Un superbe buste d'Acnille apporté de 
Grèce y de trois pieds^ de hauteur y fait en 
marbre de Paros. 

8^. Un Bacchus de trois pieds deux pouces, 
dont le travail est parfait. D'une main il tient 
une grappe y et do Tautre une coupe. Il est 
couvert d'une peau de bouc et couronné de 
lierre. Sur le cippus qui lui sert de piédestal, 
on lit l'inscription suivante : 

D. M. 
A]\T?ISTUE 

te;iisipidi 

V- A. XX D. V. 

ANTISTIA APA TE 

SOROR GEMÉLLA 

FECIT PIENTISSIMAE. 

. 9*^. Une Muse en méditation, appuyée contre 
un rocher, haute de trois pieds neuf pouces. 
La draperie est sur-tout remarquable. 
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lo®. Un très-beau torse d'Hercule de troi»» 
pieds deux pouces. 

11^ Un joli buste double de l'Apollon 
barbu des Indes , et d'Ariane. 

12^ Un beau buste de Marc-Aurèle. 

Voilà les pièces faites pour intéresser par- 
ticulièrement les amateurs des antiquités. 

Ceux qui chérissent la peinture , trouve- 
raient aussi dans ce salon des tableaux capa- 
bles de les satisfaire. Huit grands paysages 
de Chedrin , représentant des vues de Paw- 
lowsly , Gatschina et Peterboff; deux beaux, 
plafonds peints par J. P. Scoti, dont l'un , 
offre Céphale et Procris, et l'autre Vénus, 
sortant des ondes. 

Les appartemens qu'occupait d'habitude 
le grand - duc , présentement empereur , 
étaient très-petits y et se distinguaient moins 
par le luxe des meubles que par des objets 
originaux d'un grand prix. Je citerai parmi 
etix le tableau d'Achille trouvé au milieu des 
femmes par Ulysse , dont Angélique Kauff- 
mann est l'auteur; celui d'une femme pleu- 
rant à côté d'un mort , un ange est au- 
près , qui du doigt lui montre le ciel; par 
Charles Maratti, en 1682. Junon et Diane par . 
Pesca. etc. . . 
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Ces appartemçns sont contigus à un:? 
jolie salle de bains que le grand maréchal de 
la cour avait fait arranger avec beaucoup de 
goût, pour Ifi, grande-duchesse. 
, Les murs et le plafond étaient garnis de 
mousseline sur un fond couleur de rose, etlç 
plancher couvert de drap blanq. Au milieu 
de la baignoire était une fontaine qui fesait 
jaillir Feau dès gue l'on tournait un robinet 
d'argent. Au dessus d'elle était suspendu un 
dais qui distillait des eaux de senteur à vor< 
lonté. D'autres robinets servaient à faire 
eouler de l'eau chaude. Sûr un des cotés de 
la baignoire était une grande glace , et dans 
le fond d'une iûche ^ une ottomane invitait à 
6e reposer au sortir du bain* 

Ce joli cabinet correspondait avec un Ijain 
cle vapeurs. J'ignore néanmoins si la grande- 
duchesse, aussi délicate que belle, était ac- 
coutumée à cet usage russe. Quant à moi, 
-des étuves me semblent un véritable enfer, 
et je n'ai jamais pu me décider à y entrer. 

Outre cep. chambres ba^bitées cpmjmunérr 
jxient ^ le grand-duc ayait plusieurs pièces ^q 
parade, et une grande salle partagée en dev^^ 
par une arcade reposant^ sur des colonnçç 
ioniques de marbre blanc ; elle était ojcnéâ 
Tome II ^ i4 
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de superbes laMea^x originaux î pafrtty les- 
quels on^n rètniarquait un de Rubenlf, (un 
^ànne etubrassë i)àt une Bacchanle.) i^ bout 
de la salle , il y â une iséconde aTcade portée 
^ar quatre colbyinès également d'oràVe ioni- 
que. Auprès d'elles sont deux magnifiques 
statues de 'Caçaceppiy offrant riïnage d'uH 
iaune et d'une liaccliaifte. 

On arrivait pat cette pîèce k la salie du 
trône ou d'auèrèncedtigi^nd-duù. tJn vélouti 
pourpre btbdé^n argent, couvrait les nmrs. 
Le grand^ttc doiinait là seS audiences, 
ëtïiit place sous un dais, et debout. Le tapis 
sur lequel il tnatdhadt^ n'était point eleyé sut 
des gradins. 

Dans le secouQ. ét^ge du palais demeu- 
raient les grauiles-fludié^sfes Marié et Cathe- 
rine, leur goùrernante , la comtesse de Lic- 
hen. LeUts appattemens étaient plus simples > 
mais d'utîe élégance recherchée. 
« Dans la cbur 11 y Wâît encore Un grand 
corps-de-^arde ' ôccilpé pat* une compagnie 
de gaides-dû -corps. Le bruit <juî s'est répan- 
du dans 4e temps, et qu'on m'a éduveiit rap- 
porté , était déstitiié dfe fondement. On pré^ 
tendait qu'iln'y avait 'pas* assez dte faction^ 
kraircs et de postes 'dans le palais , ma^i» îin^ 
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sombres , Jies corridors obscurs sont multi-r 
plies à l'in^ni , mai^ifes Jampe^ y brùlenf 
nuit et jour. Il m'a fftll^ p}^ çle quinze jour^ 
pour é^reà ]^êm^ de n(ie plisser de guide dans 
ce château^ qui esttiit yéritable dédale. 

Cette habitation féjtait incont^tablement 

nuisible à l* sanlé ; par-^tout on y voyait auei 

les itmxs , ej; on pouvait remarquer des;dégra-f 

dutio^ .produites > par libuniidilé. Dans 1a 

salle où sont les grands tableaux bistoriq\ies § 

j'atteste avoir vu un pouce de glace dalis le5 

coins du haut en bas^ jet :eependaat deux cket 

mméfi$ y brûlent cantinfuellement un bois 

conaidéirable. On avait ^ien remédie aux ia-r 

cornv^iepâ du froid et de Tbumidibe chea 

l'empereur et chez l'impératrice ^ enJboKÎsàiaï 

leurs ichambres,; maisjles autres habttans du 

château > chee qui Vomnaysat pas pris I cette 

précaution > souffraient d:h>ne manière cruelle; 

Ce palais était fort incàmmode pour tontes 

lés .personnes qui y avaient affaire : il fallait 

parcourir d'immenses péristyles , desombres 

corridof^ (pa «taient tles uns et leç autres 

exposés là plusieurs côurans d'ain II étaii 

pearmîs à trèfr-fieu de grands, de de'scetidne ail 

pied: do! grand escalier; presque touâ>çtaiie»| 
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obliges , conformémeat à rétiquette^de s^ar- 
rêter à une petite porte bas&e , et de faire un 
long chemin, en montant et en descendant, 
pour parvenir où ils voulaient se rendre. 
* Cependant l'empereur trouvait tant de 
charmes dans cette habitation , qu'il se fâchait 
de la censure la plus fine , et qu'il souriait à 
réloge le plus gi'ossier. Un jour il se trouva 
près d'une dame âgée qui lui dit, après être 
monté : a On m'avait dépeint les esealiers du 
palais comme incommodes, mais ils sont 
très*bons ». Il fut si charmé de cette observa- 
tion £aîte par une femme qui pouvait se plain- 
dre à'cauise de soti âge, qu'il en- rit de bon 
eœuK.* Les courtisants^, bien instruits de cette 
fftiblesse de leur sôuterâin , ne laissaient pas 
échapper l'occasion d'en profiter* Leurs louan*^ 
gès ne dkcontinuaient point. Jetais même 
que lorsqu'ils ne trouvaient pas d'expres- 
sions: a^sez fortes poninr ioùer , et que leurs ex- 
clamations étaient ^finies, ils se mettaient à 
genoux devant les bronzes , et feignaient de 
leaédorer. , \ 

L'empereur m'ordobina souvent lra>œême ^ 
et me fit plus souvent «nco ré répéter l'ordre 
de ne rien oiaéXXpé et de ne pas laisser échap^ 
perilaplus petite bagatelle. De cotte manière » 
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j'eusse fait jun gros '^'oèuma qnî, apras avpî<* 
énnuyêtràtttèiir'yeùt eiidttrmi le>lecte»it. Plu- 
sieurs semaines «vaut sa mort ^ je lui présent 
tai upe portion de ïnou travail; il en parut 
fbrtodntent • '• •: ! i ; _ .; 

ll>st possible qu'îlyjftitjdcspalârs qui ren*^ 
itrmeiit.une prkis grande quantité de chose» 
précieuses^ mais je doute qu'il y en ait nn 
qui , comme celui de Mictaïlowitsch, ait étA 
bâti y arrange et habité lCU? aussi peu de tenis. 
Quatre ans ont suffi, pobr tant de travaux. Un. 
magnifique service de table en or massif ^ et 
im autre dé porcelam^ ^avec des vues de ce 
palais^a-etàient pas encore achevés; 
} Peu :de 6emaia0s apcès, lai mort de Tempe- 
r-eur ^%<>u$ 1^^ effets pf4<^l^^ic: et qui pouvaient, 
se tràn^orter, ont 4^ lletirés de ce palaiset 
distribués diai^s les aiutr>e$pôur qu'ils ne fussent 
pas. gâtés pairl^liîwniditéiîll est donc mainte- 
nant inbabiié^-et ressemble à un mausolée 
qu'on ne va voir que par. cuviosité. 



:;Le ifi ftk^xs à une Jbêure^ conséquemment 
douze heures avant sa naort, je vis Paul P^ et 
lui p26r|aî pour )a dernière fois. Ik revenait 
dl^uQe pr<imenade qu'il avait faîte àf. cheval 

avec .le dowXi^ iK.utaisâow> et me panit étr& 
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Msez gaâ. Je îe rexicoairai aar le gtaâd esoK 
lier ^ tout près de Im, statiie deXléôpkre. il 
s^arréta comme k soir Ordinaire ^rett- daigna 
i entretenir atec mùLde la sUtne ' qui irappait 
•es regards. Il me dit que c'était ime bonne 
eopîe : ensuite e^eamiiiant* les drrerses'éq>èées 
de marbiie qui composaient le^iëdestal^iLcEife» 
demanda les noms ; revenaiït bientàt après à 
kClëopàtre^il rte i^appela Phistoire de«cet^ 
reine d'£gjp(té dont il âdmJràit lâf^inwl^bé^ 
roïque. Il ue put cependant s'empéther de ^mt^ 
rire y quand je lui obsërtâi qu'elle ife pè ee^t 
pas tuée y si i^euguste n'eàt point dedaigrte ses> 
appas. Cette conversation ^^niè y il ipiA^t'cir-*; 
rieux de savoir si Àid d#R*rij^afC»i'tf 
alrancëe. Je Tassurai cpMSQit^ pè(Uf'^Mi$l'jion-> 
Heur de la lui ofirir: 11 t»(t iitàiWehmi^disànV 
' du ton le plus amical ëVU^lw^i^^Vêktùtî 
aie me réjouis d'â^vancJè ait piaSsiP Ût itk^piirt>Sj 
; Je le suivis dés yetit pendant qu^fl^Ontait 
l'escalier. Arrivé tout é» &ôttt ^ il se'%titfiiade 
mon côté, me jeta encore un regard. Je. ne 
lïie doutais pas que o'^iiit le demJér dont il 
m'honorerait Ce fut près de là Glë<>pft#tf ^fue' 
nous nous vîmes pour là dernièrê^fois. Cette 
sfatue, depuis ce moment , me revi^tit sou^ 
Tcal àfapensée, et ^emesuis arrété|>lu^ âl\inè' 
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fois avec attendrissement devant elle, en ré^- 
fléchissant qu'à cette place l'empereur m'avait 
dit , sans le savoir,, un éternel adieu. 

Le 12 mars , de très-bonne heure , la nou^ 
velle de l'avénemcnt au trône du jeune empe-^ 
reur se répandit dans toute la ville. Dès huit 
heures , les grands de l'empire coururent ren^ 
dre hommage au nouveau souverain dans 
l'église du palais d'Hiver. Lç peuple sp livfà à 
tous les transports de sa joie. L'alégresse fuÇ 
bientôt générale, Elle prenait ss^ source danç 
la flatteuse espérance d'un bonheur prochain 
et assuré. Les qualités du jeune rnonarque don- 
naient lieu à ces élans d'ivresse et d'amour. 
Le soir, Saint-Pétersb>purff fut illuminé. 

En effet le peuple pouY^it-i^ '^^ Pê? s'abaq- 
donner à so?i délire accoutumé, quand quel- 
que chose de nouveau vient le flatter? Bien 
souvent sa gaîté n'e^t qu'un sentiment dérai- 
sonnable , ,mai$ alçrs tout l'autorisait. Les 
premiers p^S;de l'iOTipçreur Alexandre yer§ 
les degrés dvi trône > j^ev^i^PV exciter la pon-;- 
fiance de seç sujets. 3on m^inifeste, ses ordre^ 
prouvaient sa douceur et sa j[ustîçe. Il promit 
solemuellepti.çjjijt (Je régner avec le même 
esprit que son aïçule Catherine II, de glo-^ 
rieuse mémoire. Dès lor^ i|, pçrmit > chacui^ 
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de s'habiller suivant son ^oùt ; il dispensa leé 
habitans de la capitale,du devoir désagréable 
qui les contraignait a sortir de carrosse a 
l'approche d'un des membres de la famille 
impériale; il renvoya le procureur -général 
Obuljaninovr, justement haï^ et même exécré; 
il supprima l'expédition secrète, vrai fléau du 
pays; il rendît au. sénat sa première auto- 
rité , fît . sortir d'esclavage les prisonniers 
renfermés dans la forteresse de ...... ; 

Qu'il était doux et attendrissant de Voir ces 
malheureux , débarrassés de leurs fers , se 
regarder avec surprisé , et ne pouvoir ajouter 
foi ' à leur bonheur y \ qu'ils persistaient à 
prendre pour un rêvé! Il était bien plus pa- 
thétique encore de les voir entrer dans leurs 
Habitations ;J eii chancelant de plaisir et d'i- 
vresse. ' / . ' ^ 
' J'ai vu de mes propres yeux un colonel 
assez âgé, et' son fils , qiie l'on menait de la 
ÎForieresse chez le èôrtite de Pahleû. L'histoire 
de ce fils généreux mérite d'être rapportée. 
Dépuis qùàtrç âiis son père avait été conduit, 
j'ignore pour qde! soupçon , de Tscherkask 
k ^aint - Pétersbourg , et retenu captif dans 
la forteresse : quelque têms aprèâ cette cap- 
tivité, il était arrivé.' Aussi brave qu'aimable 
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et beau , il avaît obtenu sous le règne dé 
Catherine , les croix de Saint-Georges et dé 
Wolodimir. Son premier soin avait été de 
demander la délivrance de son père. Dé- 
fiiarcbes , prières , sollicitations , il n'avait 
rien négligé ; mais ^ à la fin ^ bien assuré qu*il 
n'obtiendrait rien y il avait demandé la grâce 
de pouvoiï* partager du moins la prison et le^t 
chagrins du ' respectable auteur de ses jours.' 
Cette faveur accordée, il s'était rendît dé 
lui-même dans là fortér^ss^ • il y avait été 

enfermé ; mais non pas avec son pèreJ 

Ce vieillard infortuné ne silt pas nlême que 
son fils languissait près de lui^ Quelle fut leur 
joie, quand tout-à-coup leô serrures s'ou-» 
vrirent , les verroux se retirèrent ! tous les 
deux se retrouvèrent dâJûs la même prisom' 
S'élançant aussitôt dans les bras l'un de 
l'autre, le père apprit que l'amour filid lui 
avait payé un tribut bien généreux; il connut 
toute l'étendue du sacrifice que son vertueux 
fils lui avait fait. En vain on me deman-fc 
deraît ce qui lui causa mié émotion plus 
yive, de sa liberté , ou de cette nouvelle : 
c'est à ce bon vieillard a dire ce qui se pàUr 
sait dans soffame. Je l'ai vu, quelques matins,^ 
veiiir avec son fils dans le grand saloud'au^ 
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dience du comte de Pahlen : if portait tou)oarf 
fa longue barbe grise y qui descendait jusqu a 
fa ceinture. Il était ordinairement assis dans 
l'embrasure d'une fenêtre; sesyeui se fixaient; 
sur la terre > et le bruit qùS' se fesa^t autour 
de lui> ne paraiAait point l'occiq^er. Son brayQ 
fils 9 dont le front était plus décore par la 
couronne décernée à la piété filiale , quç sa 
poitrine ne Tétait par ses deux croix y se pro- 
menait dans le saloi\ sans perdre de vue soa 
père» même pendaj^t qu'il causait avec ses 
amis. 

. L'observateur^ et tout homme qui cher- 
chait k connaître 9 ou qui connaissait le cœur 
Jiumain 9 trouvait de quoi s'occuper dans ce 
^on d audience. Quoique je n'y eusse point 
affaire y j'y passais exactement quelques heures 
tous les matins;, et je puis dire que je ne 
quittais jamais cette foule d'hommes, réunis 
par mille motifs différeos, sans avoir saisi 
quelques traits de leurs ridicules on de leurs 
qualités. Popr^ contraster un peu avec la scène 
intéressante que je viens de décrire > je xnt 
permçttr^ d'en citer unç plus gaie. C'était, 
pp crois 9 le. surleadeéiain de la ittort.de l'em-» 
pereur : le salon était plein demande; il y 
avait pltt$ d'unie ceut^ue de personnes : dans 
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leimo^QQont <Hi je me cbauCTais^il s'élère 

toot^àncoup , un murmure; les a^istans m 

précipitent tous çnaeinble aux fenêtres > re-» 

gardent dans la rue , et témoignent la plus 

Trive curio&itéf Je n»e lève aussi , je vais <wi 

fp porte h, foule y et je jouis du spectacle 

inJtéressant de voir un homme en chapeaa 

rond^ C'était le premier que l'on eût aperçu 

depuisi la mort de lempereur PauL Ce cha-^ 

peitu rond fesait la plus vive impressipu; il 

^ntblait même qu'il plaisait davantage que 

ll^Tue des prisonniers d'état mis en liberté* 

Jamais je n'avais entendu rire de si bon cœur^ 

^l les figures.étaientjoyeus^Si. et épanouies;» 

Voilà bien les hommes I 

Depiiis lon^^tems il tardait à mon cœur de 
faireî ^ronnattre toute la joie qu'excitèreni 
en moi quelques momens heureux ^ dans les 
premiers jours du règne d'Alexandre le 
Client : h^las î je n'ai que trop souvent > 
d^ns cette histoire ^ pris le ^langage dicte 
par un coeur dévoré de chacgrin et d'amer*- 
llies ; il est bien tems que j^ fasse entendre 
les accens„du: plaisir et du bpi^ur. L^ 
sénat fît imprimer et distribuer^ par ordre du 
monarque , trois listes qui contenaient les 
poms des çxilés eue l'on rappelait de Sibérie^ 
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Aassîtôt qne je fus însrtrtiit de cette nouTtelle'^l 
f ordonnai à mon domestiqué d^aHér ttfen 
chercher un exemplaire; LeSf yéiix inondés dié 
larmes de joie, je parcourus aveô avidité 
les noms qui y étaient inscrits , jusqu'à ce <|ùé 
je me reposai enfin sur celui de Sokcrtoff. îl 
à ausii* ôî^ténii 'sa liberté ; il a joui comme 
moi dn plaisir de presser sa femme et ses 
énfans contre son cœur : jpuîsse -^t - il , stttiï 
heureux y les retrouver encore tous les' six I 
et fasse le ciel que le souvenir des peines 
passées ne vienne a son esprit-, que p6ur làl 
rappeler ses compagnons d'infortune , el 
l'amitié qui ntms unit dans' nk^ communs 
malheurs! 

Je trouvai encore sur cette liste, le nom 
dé Kiniœko'ff, de ses frèrles, du marchand 
©eker, de Moscou , ainsi que ceux de plu- 
iieûrs* autres personnes dé ma connaissance: 
•Le plus' remarquable d'entr'eux est sanj 
contredit le pasteur S. : ce fut le censeur dé 
Riga, le conseiller d'état 'ï'umanslii qui fut 
la cause de ses 'malheurs (i). Quoiqu'il soit 
Vraisemblable tjîi'il publiera lui-méine son 

(i) Qu'oîi se garde bien de confondit cet homme 
Avet uiai de ies pareaa^ âcngQ,é$ i M» le cozis^lto: 4'étéi 
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fci^toîre ^ je croî^ dey air cependant la rapi 
porter, l'ayant puisée dans les sources les 
plus pures; .; 

. Le pasteur S.. •• ^tait prédicateur dans le$ 
environs de Dorpat , et possédait une petitQ 
bibliothèque dont il permettait Tusage ans; 
babitans de la paroisse qu'il desservait. Tu- 
znanskiy en sévère censeur, demanda à M. S...* 
ma catalogue des ses livres. Le pasteur , qui 
jdans les cjrçons tances présentes craignait les- 
suites d'une pareille communication, répon-i 
dit qu'il avait absolument renoncé à sa so— 
ciété de lecture : c'était en effet son projet. 11 
fit rentrer peu-à -peu tous les livres qu'il avait 
prêtés, et parvint à les réunir , à quelques-uns 
près. Du nombre de ceux qui lui manquaient 
encore, était un volume d'un ouvrage d'Au«-i 
guste la Fontaine intitulé le Pouvoir de 
l'Amour. Ne pouvant pas se rappeler à qui il, 
f avait prêté, et.ne voulant pas le perdre, 
il se servit de la voie accoutumée, et fit in- 
aérer dans la gazette de Dorpat, qu'il priait 
eelui qui aurait le. volume fésant partie de sa 



Tumanski , chef de la censure à Saînt-Pëterbourg ^ 
qui n*a jamais fait le malheur de personne , et^qui à 
l4 réputatioad'uA homme aussi aimable qu'honnête! 
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BîbKollièqae de kciure , de Totaèît'ljaèft leiiiî 
rendre. 

Par malheur cette annonce tomba dans les 
mains de Tumansli. On assure que son des- 
sein était ntoînsie plaisir de nuire au pasteur^ 
que de se venger d-uxie prétendue offense 
du gouverneur- général dé Livonie, M. de 
Nagel^ en le mettant dans le cas d'avoir à ce 
pujet une sévère réprimande de la cour. H 
s'empressa de faire son rapport a son digne 
protecteur Obuijaninovr, en raccompagnant 
des circonstances les pins odieuses , et celui-cJ 
en instruisit Fempereur, en chargeant encoref 
le tableau des plus vives couleurs; en un mot y 
on accusa le pastcurd'avoir,tnalgré Tavertisse-t 
ment du censeur, fetit circuler parmi ses pa-4 
roissiens des livres dangereux et défendus^ 
( notez bien qu'il n'existait pas de catalogue 
de livres proli2bés').^out cela fut présenté àr 
Fempereur sfoui un point dé vue si faux et sî 
odieux, qu'il ordonna sur-le-champ de fitîré 
arrêter le pasteur, et de lé conduire à la for-^ 
teresse de fiâint-^Pétersbourg ; mais il avâiÉ* 
commandé pré a l abl ement k Tu ma n s t i de faire 
^ntoaror J^ «W«)$i4»p%|t$«ir,^t de Éwrç 
iM!àIer»t(»i8c8es [lÎJi^es. ' • ' ^i mn 

-li6t'squé'1^rillânski pirtk-p ë 
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cette fête et pour remplir cette agrëaLleea»^ 
xnissîoB y tous les habitais de Aiga le conju- 
rèrent d'employer les moyens les plus efficaces 
pour saurer cette famille infortunée :.il en fit 
la promesse V) mais, comme on le pense bien^ 
avec rintention de ne pas tenir parole. Au mi^ 
lieu de la nitit il fit entourer de soldats la mai4> 
son du pasteur , qni dormait paisiblement ^ 
à càté de sa femme et de ses enfans. Il- œt 
facile de se repr^enter leur terreur, qnand 
ils se réveillèrent tous. Les issues une fois biea 
gardées, on fait Tinventaire des papiers^ obl 
y met le scellé ; on ramas6ie tous les Uvres ,[€al 
en fait une liasse , et on les brûle. Le*ma2heur 
reux se voit jeté dansune'l^îbitke^ et conduit 
par un offîcier de poHce à Saînt-Pétersbourgb 
Lorsqu'il fut un pevL remis de sa frayeur^ 
il demandb à son conducteur Ja permissiomi 
d'écrire une lettre à sa femme ; islle loi 
fut accordée, et Tofficier de police fit sem^ 
blant d'aller lui-même la illettré a la poster 
mais cet homme perfidç la garda et la remit ^ 
dès qu'il fut arrivé à Saint-.Pétèrsbourg , au 
procureur -^général. Cette lettre renfermait 
d'abord quelques plaintes bien pardonnables 
4a3is la situation cruelle ou se trouvait ce mal^ 
^eiqcceiixpastettii^maîs elle i(eiifermait,Jde;pbi»s 
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une prfèaré à sa femme, de tranguiUisefy d'apj^ 
paiser préalablement les. paysans jus^u'k 
son retour. Dès que cette lettre eut été lue par, 
le procureur-géùéral, celui-ci conclut que lo 
pasteur avait déjà soulevé les Jbabitans de$ 
campagnes; il prétendit que ces derniers n'at-^ 
tendaient que le retour de leur chef pour se 
révolter : d'autres avancèrent qu'il avait prié 
sa- femme de brûler une vieille correspon- 
dance avec un de ^es amis , où il était question 
de la révolution française. On assure même 
qu^un cliasseur avait été expédié, portant avec 
lui des chaînes, pour arrêter cet ami, qui, par 
bonheur, était mort depuis plusieurs années: 
Malgré toutes ces assertions lûdicules , et 
iqui devaient tourner à l'avantagé du pasteur, 
l'affaire fut i présentée!, sous des couleurs sL 
noires au ^ao^fqué, par son proCureur-gé-^ 
néral qui a^ptit hothme qutb pa^^ la figure ,j 
que ce iprince 4^donna au collège de justice 
d'infliger au pasteur S...... unie peine corpo^ 

«réile, et de i'envoyèr ensuite dans les mines 
de Sibérie. Le collège de justice se trouva 
iout-à-coup dans lé plus grand embarras. Il 
•n'allait plus être qu'un agent exécutif, puis-t 
qiÉe la sentence lui était prescrite d'avance, 
^^tt'il neidevait juger ni sur les témoigna^^j^ 
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ni ^ur les pîèee«. Le pij^idçi^ w vit forcé dç 
faire à ce sujets quelques sages representar 
tîans.au (>rociureur*-gé»e;:ôl| qui lui r^épondit 
avec humeur ; « Faîtes C6 q^e vous croyea^dey 
voir faire : voufe save* U v<^lanté de r^|]i|^e^ 
reur> c'^st à voua de prendre telle déçi^iaii^ 
«jue yi&us jugerez à. propos. » ^ ^ 

On annonça doœ un matin au malheureui;: 
£..««. enfermé 4atis la . fot^teresse , qu'il devait 
se rdvitîr de nés hal^it^ saïQerdat^ux^ .^voif 
qu'on ne lui eÀtipas ^omfKie de defensemr^ ij 
fut obligé Ae suivre M^ de^ Ji/tAh^^^ c^rgç 
de le eobdtuire devant k eollég^ de JKstic/Q.f 
c'était là qu'il 4e vail e^nUudte ça sentence^ 

C^e iftode dliabîHenfientqu'oii lui avi^t4îcté^ 
lui rendît Ji'eépérance. Mains mifmettf moitié 
lourmenle de là crainte d^un châtilAeat îqt 
fuste^ il 6e redouta pkis de voir son sort dë-t- 
cidé. Arrivé ft la salle du. jugefEttent^ il h^ t>}ac^ 
ccmtre le ntur; le secrétaire lui kit sa senlencf 
«însî cwiçoé^ « liepasletii' S.«... sei^a déniîs df 
son. emploi ; on lui «Mrraoliei'a sOn robât et son 
manteau ; il i^ecetra vingt boups de liniQufc ^ et 
sera conduit efichalné^ sut itiides de NerU^ 
chiaski p pour y travailler jusqu'à sa mort, kf 
A ces mots ^le malbeureui^ s'évanouit ; ensuite 
revenant à lui^ il fît plusieurs mouvraf^^uf 
Tome If. ^ i5 
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l^néfe^n vinl. à son secours; on loi rendit 
l'ûsagin3eses*ehs;Attôsitôtilse jeta à genoux, 
eï^'àttfipHa qu'où Votilût bien rentendre. « Ce 
lï'test'piafslci lê'Kctti î^jkïhditle prôGtïMtiv. — ^ 
Et' bà'^bne , rëjdiqtia cet infortuné d'uncr roix 
effrayante, où dônè?Seï^-célà-hâUt',dafïïî5ie 

Cièr?% ' '•' ' ' ^' ^'" r -- j.''::cr:;;.': ::./ 

' '' Lèp^octirëàt &t Mgtié ^cfU'oii ^ë ttiâmk% dans 
fâ'p/iion accotiftmïiée. En vaiii tous^lèS'hàbi^ 
tknS^Saint-Pètèrsbout^ pripeot part'au«b^ 
âè'*e^ niaUiëtti^ctii: pa^^ut , '4^ vatn on j^a 
pô^ ^kii tbife - feiE^ ^î 'àVôiènt i '^fwdqtte' '^m^ 
flu^rfëëj lé clergé 'Rlissè /et (feUr^it lôi^l 
feèkîi^c^p d'hôttheur , tkê craignît p^i* àé jàin- 
dre> ses sollioksAîxms à celles dit publier^ le 
cotn4?e de PaWdnluii-mèGie fit toutce qui lui 
fut possible pour obtenir la graôe' daipauivre 
coridawiné : tou<«5 ces prières , c^ tiënnarches^ 
ces protections furent :inutifes;ObTaljQm 
ii'étaitpashomi»ékiâisser échapper 'Hiie'Tib 
tîme'qu'if avait siaisie arec taînt de «plaisir. Le 
pastetfr So... £^i donc conduit à la* place da 
knout. A mc>îtlé-chemiû/oii le fit révenir' sur 
ses pàSj^potir '^u'ïrTeçàt la cpmitiuniôn des 
hiains du pasteur Keinbok j ensuite *on reprît 
laroute du supplice. ; * - ' 
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^.Sesdieu^ bras étaient déjà liés au fatal po«* 
teau^ofi l'avait dépouillé de ses habits pour 
cfoxumencei? Texécution > lorsqu'un offider- 
arriva, etîparla à T oreille du bourreau. Celui-' 
ci répqndîÉ pespectueusetnent,' SclitschUy]Q 
comprends; puis il leva et baissa vingt-, ifois^ 
lèÀiioutitfur^ie malhëtfréUK ^^ ^ns lui cau-i 
ser là moindre doulét^^ par la préc^ti^n' 
f[u!il.pritdefaire glisser adrol^niént l^s eaiipr 
«uif, :ses isabîts;: Il est clair quW hônime^ 
puissanÇ^rmais sensible, qui n'avait pas pu àr- 
ràcliercet innocent li l'ignominie, voulut du 
moins parison autorité , lui épargner les souf- 
frances borribles d'un pareil supplice. Le pas-* 
teur fut reconduit en primn. M. de Pfthlen 
cHercba différents prétextes pour retarder son 
départ pour les mines, et eut même à ce «ujet^ 
quelques pour-parlers assez vifs avec M. le 
procureur- général ; n^is lempereur insista 
si fort sur l'entière et pleine exécution dc{ 
Tarrêt, qu'il fallut enfin céder. Le mad:beu^ 
reux pasteur porta pas à pas seschaînes jusqu'à 
Nertschinli, et l'on poussa la cruauté jusqu'à 
réfuser à son épouse la permission de le suivre. 
A mon départ de Saint-Pétersbourg, on 
disait qu'il avait déjà obtenu sa liberté, et qu'on 
l'attendait sous peu de jours dans cette ville. 
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Jû ne dottespàft ^tié le jeune tiliperèur no 
^'empresse de donner uoe nouvelle preuve de 
M justice et de sa clémence^ en le retiMissani 
dans sa fortune et dans son honkieur. . 

Peu de tems après la mort de Fempereur 
Paul, le prince So^bow donna cfaet un res- 
taurateur un grand dîner de ceàt couverts y k 
vingt-cinq roubles par léte > sans compter le 
vin 9 ce qui n'empécba pas qu'on n'y but quatre 
ocoits bouteilles de Gbampagne. Je me gsrde-* 
rais bien de pai*lei^ d'un tepa& si somptueux » 
èaus une eircdnstance qui le rendit favorable 
au pauvre pasteut. Vers la fln du repas en por« 
tant des toasts, on se rappella de lui , on ouvrit 
>ur le champ une collecte en sa £iveur, qui 
9SOnia> dit-Odii>à dix mille rodbles J'ai entendu 
dire à deè saVans jurisconsultes, que r<Mrdré 
intime par ce collège de justice^ d'inffiger au 
pasleiû* un châtiment corporel > «.'obligeait 
pibs le collège à ^Ëécreter contre lui la peine 
, du knout qui est la plus cruelle de toutes^ mais 
ce qui ne sera sûrement pas indifférent à mes 
lecteurs , c'est d'apprendire la triste fin de 
Tumaiiski> depuis tant d'années le fléau de 
Riga. Furieux du mépris qu'on lui portait gé- 
néralement, il entreprit de perdre les hahîtans 
À% celte bonne ville. Pour cet eiSet il les ac« 



Digitized by VjOOQIC 



cnsa tausnwrès de lemperear, d'être jaco^ 
l>ins,^t enToya à la cour une longue liste , sur 
laquelle se trouvaient non -» seulement les^ 
noni^des principaux bourgeois et fonction- 
<iiaii:^8 publics de la ville; mats encore celui 
du vieux gouverneur général Nagel , qu'il 
«avait eu l'audace de placer i leur iéte. 

Le monarque naturellement }uste et clé^ 
ment > declâm avec trop de boiité pe«t - être ^ 
4]U0Tuiimnfilii était fou, et se coptenta de le 
destituer de ^on emploi. Mais ce qu'o^ ne 
lira pas 8^19^ attendrissement , c'est que ces^ 
mên^^t. iidbUans qu'il avait voulu perdre ^ le 
soutinrent dans son infortune. J'ai été moi^ 
xnémé témmn à mon ps^sage à Kîga, l'année 
« .^vanLe 9. d'une collecte que ces bons liabilans 
firent p0ur pourvoir à «a subsistance. La jus- 
tice au ^îed bokeux, comme le dît Horace, 
a 4onc eofin atteint le coupable d'tine ma^ 
nîàre trop douce à la vérité , si on ia met en 
eompaniaoïi avec Jes larmes et les soupirs^ 
que sou administration a coètés à tant de mal- 
beurebx. 

MadamieOievalier ^t sonép<9l«x qw avaient 
«laquis une presque célâurité , quoiqti^ d'une 
autre manière sous le règne précédent éprou-^ 
Tèrent ,Jsoi|s celui du jeune monarque > .upe 
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clémence telle qu'ils n'avaient peut-être pa$ 
lieu de l'attendre. Aleauiudre «re contetita de 
les renvoyer. Le sieur Chevalier, «pii a jpué 
un rôle aussi peu noble qu'honorable , et qui 
s'e(]Sorce cependant de se justifier dans le 
Moniteur et dans le Journal de Paris ^ etc, 
mérite qu'on examine sur quelle base il appuie 
.5on innocence. Je vais donc dire un mot Wr 
la manière dont sa femmEe et lufûii^uaiéilt aa 
dehors. Je me ganderai'bièn de ^rler ^e sa 
vie privée, de âa conduite domekiqufe^ qui 
ne doit pas être comme du litiblic y e^-qui ne 
peut , en aucune mauièré i. intéresser qui que 
ce soit , ' • .• - >*•..- ^'- y- 'i:^:r î 

Madame Chevalier est née i Lyon ; eJlfe est 
iîlle d'un maitre à danser. Som père , qui m'ô\i- 
rut jeune, laissa dans 1 indigence et sa y'ôttV'e, 
et cetteenfant. C'est paç Buité dé ces ftialkéurs 
que M. Chevalier Jb cdnHaJtet^répousaiPbur 
donner une idée dé cet homme , je m)er<5oii- 
tenterai de dire qu'il -est d'une- arpogance^îc- 
trême; voilà pour ses qualités:: ensuite^j^ le 
trouve un des plus mauvais maîtres de ballets 
qui aie^-i^amais existé, qûoiqu'iPse soit vanté 
plusieuvsifois à Saiàt-Petershourg, d'avoir 
dapsé un p^s .de cinq au :grand théâtre de 
lii^ppa >ave€ Vestris et'Gardel ; voilà pout 
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ses taleiis. Ua jour q^ il débitait cette petite 
gascounade^ u^ homijcïe d'esprit qui l'avait 
connu à Paris comme figiltt^r^t > s'écria: « Maarr 
sieur Chevalier ,: vous êtts, trop modiesfe , 
vou^ ne. parlez rqué d!uîi .pa§ de cinq ; mais 
moi, jevous-ai yu daiistèr wn^pç^s de seize^» 
Je ne saurais assurer qu'il ait été.figuraiitT/ 
puisque d autres prëtendenjt ^qu'il fut second 
^aitre de ballets du théâtre Italien. Au sur- 
plus , peu m'itnpoï^te : ce que je puis certifier:, 
c'est que les balietis dontiil .esfeïawteur m^oift 
toujours paim pitoyables} je dirai mème!^*e 
je n'en aï jamais vu exécuter d'aussi vmauvais^^ 
Il fallait bie» qu'il fût péuéjtMde la pauvreté 
de spn. génie,. car il avait tottjours pour resr 
source de grandes marches , de belles décorsiî* 
lions, que lui fouTnisSair le fameux Gonmgm^ 
unique dansi son a,rt, et enfin tt-rkhessQ ^es 
costumes^ 3ésf ball'etsNcoût^eât.deâ somitiëf 
imifteÀs^S> qupiqu'i} lu4:JBi*:pi9ÎU^:pO»Stblei4é 
leé répéta. uue ^çondeYpis. U«JQùisèak',\en 
outre , du privilège que .§et$idécfoi?ations.>' sa 
garde-robq ne pouyaietxt ^ëi^^ir è d'auti^s re- 
présentatious qu'à cell^.4# .^^^ih^Hebii .Le 
ti)é4tï?e ^ne»w4'^iépj?<iiiî^^>'^s d'unfe:/^^ 
hA ^é]sagr4li|0|]^tf|u!e.Utç^jifk|[îe jrtiyilégê èx- 
cliisif. T^Q^i^lM^'im H^ l^ft;a^ié«k bea>i» 
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à*nn costume étranger, ob atiraît deina'ndé 
€Q vain a rinspecteur l'habit ^i était absolix- 
mîent nécessaire : a^îl ^ppai^tenaîl h M. Cbe-* 
Talier, on tépondait quMl n^y ea avait pa$>. 
et cep^ekidaiit on é%stli întimenKÀt convafaicti 
du; contraire. Les tHëitres fttançais et ^le^ 
ma&d se détestai^i, et les prettûers se 8er-* 
valent souvent du prétexte ipte les costiimes 
étaient à M. Chevalier ^ pour avoir oceasion 
de les refuser^ Il est impossible de dite k ^uels 
Aésa^:'éniefis nous enlratnaieftt eespeiites con* 
trairiétés; il en résultait souvent un emh^^as 
exjtrâme 9 et jè pms encrier un exemple : Ua 
dimanehe je me vi» obligé de e|raiig>er la pièces 
que ^ voulais douner y c^élait Obta^Âe; fen 
fis jouer une autre >* mais cv ehangement n'eut 
]Ie^ ^u^au moi[nent de lever la t4>ile y parce 
que y malgré toutes mes prières , malgré un 
billet écrit de la main de M. de Narkschkin^ 
je ne pus me procurer quelques misérables 
babjts de Aomains. Oesl le cent miMî^e de» 
dégoûts que j'éprOuvai^n dirigeanit ee théâtre. 
- Mats revenons k' M. Cheviller. Personne 
n'igs^re que deilambourg^ii ài^va à^int- 
Petersbourg avise eà femme 5 ^ont la beauté 
véritable lui prêtera les^èktié^ les plus 
dislitnguées.''C'^ <à . ces r^aftîons ^'il dut 
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le titre d'assesseur de collège , et la victoire 
qu'il remporta sur le rie^x lePicç , maître 
de ballets d'un grand mérite. 
' Pourquoi ne s'est^l pas Irouré content d^ 
€et avantetge ? pourquoi n'a-^t^-il pas voulu res* 
1er dans 4^ sphère Z Alors oi^i n'eÀt^it qi|e- rire 
de son sot amour^ propice : on se fût contenta 
de Ée moquer de lui , et je m^ serais Taien 
garde de parler de lui ; mais il a voulu prendre 
«n vol plus élevé. Il est prouvé , malgré toutes 
ses proteslattions d'innooence et de prolûté > 
qu'il a Ve^du , pour des sommes immenses , 
le crédit qu*il avait ou qu'il n'avait pas. J'en 
sais uûe foule d exemples que je pourrai citer 
au besoin ; mais j'attendrai que cette évidence 
«oit nécessaire , parce que je ne veux com- 
promettre personne : je fais seulement ici la 
4déclaration qu'il ne Uent qu'à moi de prouver 
ce que j'avance, pour que l'on ne me soup- 
çonne pas d'avoir inconsidérément et sur des 
oui-dire, attaqué la réputation d'un honnête 
liomme. 

Dans là Journal de Paris y M. Chevalier 
-prétend que rien n'est plus faux , plus éon- 
trouvé q^e ITiistoire qu'on lui a reprochée en 
ce genre , histoire que tout SaîAt-Péteisbôur j 
TWiit, M^€hevalier a-eul'ai^de profiler d -une 
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{>étite circonstance atténuante pour ôriera U 
calomnie et. à llnî^stice. Il ne j^'agit pas d'un 
divorce y et il a.eU tort 'd'appeler au secours 
iJie sa réputation, ie ciel et la terre ; il s agit 
â'ua tour d'escroquerie , d'une atrocité : v.odlà 
pourquoi il est B^cessàiirâi de rapporter le 

i 'Une certaine madafiie dfc N^^^., issue 
4'bne des premières faraillesdel!^înpirierusse, 
fkYmt ^ par testament , légué «oïï. bien , qui 
consistait en treize mille paysin^v* l'j^imabl^ 
comte de R* * ; elle avait pris là précaution 
de convenir de tout auparavant aveid la fa- 
mille de son Inari , et ne disposait consç- 
^juenlhiént que de soh douaire, Catherine If 
avait confirmé ces dernières volontés; mais 
Paul P*^ les fît casser par un ordre du cabinet 
M* de N'^'^* , à Moscou, se trouvant dans un 
jCs^s semblable, c'est-à-dire, ayant à^e.plainr 
,dre d'un legs qui le privait d'une graifde £or- 
:tune , se fonda sUr cet exemple , afin de, parve- 
nir au même but. Il se servit pour conduite son 
«flGàire, d'un Piémoniais dont j*ai oublié le 
j^Qm. Celui-ci, bonnéte homme et reconnu 
pour tej , fut chargé de s'adresser à M* .et ma- 
dame Chevalier , à l'eifet d'influencer un peu 
la décisioa. La négof iajion s'entama : oa pio^ 
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^inît un superbe collier à inadaifie,etxitie sonimc 
d'argent à monsieur , sorame quç l'on croit si 
considérable y gu^^ j^ njo$e pas . en dire la 
quantité; je sais setileiivent;que.le coU^r fut 
.reinis en guise d'arrhes., et que la moitié de la 
somme futcomptée. Quand Faffairç passa sous 
les yeux de l'empereur, la demande fut trour- 
vée injuste, être jetée. On cacha lo^g-tençi&au 
•Piémontais la nouvelle d'un refus * positif; 
mais enfin il Tapprit , redemanda ses présent. 
.On ne lui répondit que par des sarcasmes et 
,des menaces. Cet homme au désespoir , s'ar 
dressa à une madame de Bônœil, Française 
de naissance, jd^^t l'apparition mystérieuse 
à Saint-Pétersbourg était yne énigme pour 
tout le monde. Cette femme ayant su se faire 
des protecteurs auprès des premières per- 
sonnes de Saint-Pétersbourg, était tolérée 
par l'empereur , non-seulement dans la rési- 
dence, mais encore à Gatschina; elle était 
prise, avec quelque vraisemblance , pour une 
agente de Bonapai^te : cette femme, dis-je, 
prit le parti du pauvre Piémontais , et raconta 
son histoire au comte Rostopschin, ministre 
d'état, qui étant brouillé dan» le moment avec 
Vami de madame Chevalier , redit ce fait à 
^'empereur. On prétend que ce prince l'apprit 
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par tmo^ lettre du Piëmontaî$^ que Ton avait 
interceptée. N^importe de quelle manière on 
'raconte que Patil V le s^t^ il est certain, 
et je Tassnre , qu^il en fut instruit par le comté 
de Rostopsehin. Le monarque y pour qui lâ 
justice était un droit sacré y s'emporta vive-^ 
ment contre M. Chevalier , et menaça même 
de faire un exemple terrible pour ceux qui 
rf)useraieflt de leur crédit d'une manière aussi 
vile. Chevalier el autres de la famille , furent 
mandés. Dès que Paul se ftit plaint avec co- 
lère : (( Est-ce notre faute, dirent-ils, si l'on 
nous offre de l'argent ? Le point important 
est que notis ne leTecevions pas , et nous n'a- 
vons rien reçu. « Or , après avoir bien nié 
effrontément qu'ils eussent fait une fraude , 
ils demandèrent que le calomniateur fût puni 
•de la manière la plus sévère. Le malheureux 
Piémontais se vît donc arrêté par ordre du 
procureur-général , homme expéditîf quand 
il s'agissait de faire du mal ; il fut retônnu 
pour un ardent jacobin , quoique jusqu'alors 
il eût passé pour un zélé royaliste; on lui 
appliqua le knout; on lui fendît les narines, 
et on l'envoya dans les mines de Nertscbinski. 
Je tiens cette relation d'nne personne impar- 
tiale et vraie, qui L'a puisée^ dans une bonna 
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épurce} de {Jus ^ tout Sauitr-Batersboaiçg est, 

tjémoin de la periâdie avec laquelle ou a svlv^ 

pris la reli|^09 du monarque et on l'a pçrté 

à cet acte horriblement injuste* 11 est possible, 

que je me trompe dans les détails accessoires ; 

mais le fond de Tanecdote est vrai. Mainte-- 

nant je demande à M. Chevalier comment il 

a pu^ depuis ce jour ^ goûter une heure de, 

sommeil avec tranquillité? ^ 

Aien n'était plus révoltant que le luxe d^ 

-sa m^soQ^Se^ appartemen&le cédaient à peine 

pour la décoration à ceux du palais deMichaï- 

lowitsck Son cabinet drapé en couleur de 

rose recouverte d'une mousseline à fleurs ^ 

aemblait être le temple de la volupté. Le trai<- 

tement dont jouissait sa famille était consicié- 

rable; il montait à treize mille roubles. Je^ 

comprends dan^ cette somme ce qui. revenait 

à M. Auguste, frère de la dame , et danseur très- 

médiocre» De plusi le frère et la sebur avaient 

des représentations àleur bénéfice y ^lu s'éle-» 

-raient chacune à aoooo roublese^ au-delà. Poub 

prouver comment ces représentations mon<* 

taient aune pareillesomme, je doisdire que des, 

gens de la cour saisissaient avec empresse-* 

fuent cette occasion de se recommander à celte 

llIxuUe loute-puissanter Je coupais des gk*ands 
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qui dût pây^We «eùle lo^éTOÎHel'atiLIes.Dej^ 
ïtiârcbahds mèiiièt)ttt envoyé Vîfagt-cinq rou-' 
hies pour trois 'places qui vâldiént â peine or^î 
dînairement Un rouble et demi; W Bien ^ oh' 
leur rendait leur argent àVéc rn'é^rîs *j comjin^ 
6'ils ne donnaient point assez^ T6ns ceux qui' 
avaient du crédit à la cour, fotrà^'cèiii qtir 
cherchaient à s'y mainte iiir,fésài^nt alors' de^' 
sacrifices même au' dessus de léurs'^oyeitïs';' 
its*pensaienl que Tidole du moment én5èen^'e 
par eux de cette manière , tifr fés oubîîëraîf 
pas dans une circonàtarice où ses services lëtrfî 
.feraient nécessaires. Chacun était péi^ii^dS^ 
qiVuhe sonlitie d'argent doniiéè a cette famille,^ 
au niômeiit qu'elle ne s'y atteïïdart pas, suffi-' 
Sait pour méi*iter sa bîenvcîHance y -tandiis 
<Ju une mesquinerie attirerait la plus cruelle 
vengeance sur ceux qui s'en seraient rendus* 
coupables. ' 'î- 

Madame Chevalier n'av'ait pas bfesoin d'of- 
frir tes plaèes , quand il y avait spectacle k 
èon bénéfice.* On volait chez elle pour obtenir 
les premières logée et chacun se fesaîttih devoir 
de lui prouver son attachement y en raison de 
là somme qu'il apportait. Mais M. Auguste 
teéoùrait pour lai à des mqyens peu délicats , 
et qui ne sont paS eôiployés paï des-homfties 
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d'Konnetft* : il écrivait des billets, ou plfltôt îl> 
les fesait écrire , puisqu'il n'était pa$ dans le 
cas de le faire , ce que j'atteste en ténu)in' ckru- 
laire ; ces billets' étaieïit adressés aux grands' 
et aux pers^^nes aisées âe là ville , pour' 
qu'ils eussent à prendre des loges bon gré , 
ihalgré. En allemand , je crois qu'on pourrait 
liùiôhier cette action vile^ tnendiericarune' 
telle contribution léyée sur les riches de Sâint-r* 
Péiersboupg^ était utte véritab/e charité; Groî- 
fûitr on qu'ensuite ceux qui Paient eu l'au-^» 
dace de se conduire ainsi , tournaient en ridi-' 
cale ceux qai leur avaient fatt l'aumône? ^ : 
' Il est aisé de concev6ip':coinœent de celle 
manière la fapiille Chevalier , ayant Vecours à' 
d'autre» moyens aussi connus y parvint à én-^ 
ta^er d'immenses' richesses. Je m'abstiens de 
dire le prix des bijoux de madame. Chevalier, 
seloii le bmitpublic^ parce que je crains d'ou?<; 
trer les choses. Je ne dirai donc pas ^îgalem enfr 
«C fÎOTnr ia même cause, à qiieUesoxnme^se 
monte 1 argent que de tems en tems M. Ghe-^ 
valier fesait sortir des états, de Russie. Le bao-^ 
quier L*tïo, qui fesait ^sesaflEaires, serait 
l'homme qu'il faudrait consulter et qui pouç^ 
rait mettre tçut le monde au fait. Les habitans 
de Saint - Pétersbourg s'attendaient à avoi» 
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ûéiit connaissante qui ex'ciiâit i^F eurie^îi^ i^ 
lorsque madame Chevalier obtint la permis- 
sion de par tin II existe en Russie un uliase 
dont on surveille la stri<;te exécutioii.Cet ukase 
dit que tout individu sortant du pays sera tenii< 
de laisser 9 avant de partir ^ un dixième de sa; 
fprtune à la couronne y quelque faibles quer 
soient sts biens; on aVâit doâc raison de croire 
que cède fa^nille connue pour être immense-, 
ment ricbe par des ihùyev^ désavoues , serait 
soumise à eet.usdge. On espéi*ait qtie quelques: 
cent mille roubles rentreraient dans le frésof) 
public. Mais la générosité du nouveau mo-i 
narque^ sa démence^ firent passer outre dans 
cette circftmstaace^ Il est méihe prouvé ^'il 
ordonna au comte de Pahlen. d'écrire une 
lettre très-polie à madame Chevalier y en Iffii 
accordant la peraaission de partir. Rien n'é-^ 
gale J'empressement avec lequel œlte daine^. 
sléhi^na de Saint-^Pétersbourg. 

Son mari avait été chargé , peu de ^emaûte» 
auparavant ^ par KenqptreiQr Paul^ de la com-^ 
mission d'enrôler à Paris ^ de neuv^iux co-^' 
médiens. Pour eei^effet^ it avait reçu^ esàr^ 
gent y au-de}à d^ vingt mille roubles pour son> 
voyage 9 et des lettres de change potn* une 
%omme plus fort«l Pendant toute Ist route > U,^ 
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si inisokiïtv Bi^gï'O^ièfF^^'tiHe les AfcBWës^'de 
poste ilecbaqiftiB st^titftivitieî c^sséTrt'\l^ft dtt^ 
du tmii : Da»s les^gâftéltèfe on feafîl V «^ M.' Ché- 
Taiiepy 0ôtMélHer»'4û*^le^Y ehèv^fiér de 
Maihe/a*pa^ par<cetWvîilé , etc; » Jé^é|)ùîs* 
asstBreir'qu^li;ail éUiitlk^adënce de se"" donner 
^ei^tllYe^/^ttlâîs^^ je 4%tf^ïréis capable/ On à 
éru- devoir '|i^6testèl*y jïii^ 6i*dre supérieur ^ 
conltieî tes 'ijïictancesr'atissi WdtcUlei iju^iffeii- 

]Vfeda«ie Ghffvalîëi^^àoît sans douté à sôïï 
inari*lferê|]ri^iAequ^ètt fta d^êti-êiàtëfës- 
sée ^t'âvam 6es dëfetfts i'accbrdefrit rilàl* dVéci 
la doueèW^lJànfénité de Sâfigure. CejJe^clàht 
on'ea"'€it*^<pièi<jfùes traits qUMè font croire. 
Le ^lifô téVàk^t dé tous ceux qui iii'6iit ëté 
racontés,' eist céîuî-ci : Màdattie Cbe*fàlièr 
louissalit^d^une foï'time brillante à St.-Pétérs- 
bourg, et laissait sa' vieille nièrè à tyon datià 
la pfeis^ffi^cttseindigencei Cette pauvre femnre 
«iiilî âbandcrtinéfe;,' écrivit Retirés Surlëffi^ei 
^upioî>tè<ii^iquèlq«Lès«èCdûrs; elle iïè tiôÇtrt 
^oî«tdi€fïépotfs<itEî]^,wï étranger arrive- à 
^aiât^Meï^t>ui^. Cémi^ H avait été témoiti 
^^lxmnt'dd^tre^tô']^tflh^'%iière , il s'était )cbat^ 

[Tome II. 1$ 
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1^ , c^l^ > |1 Be^^t^apit^ooeer :elu^ : oladamt 
CIi«y;ili^* ^ çans pcmvjoit y êtrp «dmis. Il jr 
retQiiripie |,rpî^ efi qn^^r^lbis^^^^A »'afl£ pis ph»» 

y elles visites ^ ji>âi^^C|âirfi msudiime^ÇIiielnallef 
qu'jl avait à La^ ;4oaiB^^ 4f i^/^^tP^^ll^^d^ ^ 
ip^^ d qne fii'ttMiwp^^tftit^ejfeft^pprea-y 
dre , elle voulût bien env^Jy^r q^^n'^a^^SUf 
envoie . • ? . « ^ui2 tia 4oip9CB&t#^^6^ L'.étrtiBger, 
irrité jji'iifl pare^i |xr<lc^4^ r ^< Awl *l*ra-r 
irç^pfe pQur Jifl fiOfçm^po?it*elte> ^bw* *l çkti-r 
^^t.l^pan^è^r^ftp 4^.;»>3i^pti<{|i^i4eviiQt 
yaiet. ^irtôf: ^pr^^-M^ Aju^^ii^se ^r^B^f 
CQxmpe pléaipote^tiiwfi 4b ««^;riœp^( U «'ki^ 
{oym^y/4'^ne m^^ffèr^ ;asi)5^ inf^fféx0n\^9 d^ 
La .s^n^ de sa a^r^*- L'^^trii^jg^i^^Mi ^f^épO^^ 
{(ju'cjile est^a^s l^ d^tm^i^ ijtd^geri^q^v UTeB4 
U4es^J;P^ipii^ de^^^0i:^am^4«l^9Me:9>^^ 
re^ç ffeinmej:^u^ijp^^^ 
jpJL^l^ M. Attgusterse ijetifie «f^^i^^éi^f^^mUi^ 
f nçMi;, reï|d<x>a»etf4e^1i«lrt;i4 »«©¥fbf ^mïlMf 
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ein)!{uîèffiâ^a;ftk4tiî*app<n't d'ttne seule logéi 

lorsqu'âie comptait sa f<>f*tune par cent mille 

roubles I Ëndonner deux eçnts à ^ mère iadi^ 

gente ! quatid elte eût pu 1^ faii*e veoir à Saint* 

Pétei^ourg^^t la mktre .ai» sein de F^bon* 

dance, elle la laisse végéter seule, datisùaau^ 

tre pays! Je souhaite que'M*.Che.vali€r»ti;o«ive 

les moyens de réfuter «re :tràÂd'insen6ibyâté^ 

d'avarice )' etc. ^ mais je^donié qu'elle lepuis^e. 

Je le tiens d'une pei^oa^el»iea instruite^ qtkâ 

«le me dit que ce que je puis répéter^ sanb être 

taxe d'errreur €t d'înconseqibèéc«. • '> .i;'i( 

Mftdàme Glievalier ^ait belle; elle }'ii$t 

méme^eac6re y malgré ^soit leiûbonpièiirf et Be^ 

trente ans. E^le eha»teà meirveilie , jùtie drjiae 

imamère délicieuse les* rèlès dis naEveti^ <«t les 

TÔlti» comiques. De la gake, uaaâr r iàu t^ mettent 

le ffBiÀic en belle huiheur dèst qu'elle paratt 

sur i^' sdène 9 et ces dispositions de la nature 

x^ontribiueut be^diDcmp à (rendre «son jeù.aims^ 

f)Ie. Aussi y ^è lui cou^eillede na pas sbrtsr ^Jb 

t:e g«eiiiyi.^Etiéi»vwluqtÉblqittefoi* jouer la tra- 

-gedie > et , sei^m moi ^eile est restée au 4e66oas 

^du médiocre. L'^empèreop était enthqusiasmé 

^^aaiid elle rempiîssait le ^èle d'iphi génie; 

nÉnaiis lÈrioh avis ^à moi y-est q[«e je a'ai pas cesié 

^e Irôtr ^^iidèlfiicf Glievalier ^au lieu de la^dSJle 
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d'Agariiemnon. Une petite pièce de t^s qile 
Ton fit , à cette époque , circuler dans*St.-Fé- 
tersbourg y disait que Racine était aux genoux 
de cette actrice , et que les Grâces et les Muses 
ne paraissaient auprès d'elle que des femme$ 
delà halle. 

.Madame f^ah^Mle :posseàe incontestable-* 

ment un talent Bien supérieur à tous égards; 

elle est h prennère tragédienne du théâtre 

de Saint-Pétersbourg. Il est impossible de 

joindre à un extérieur noble et imposant, 

plus de sensibilité , plus d'ame , un jeu de 

physionomie plus parfait , et si*r*-tout une 

^lus belle déclamation. Ce n'est pas asse^i 

'poùr elle d'être bonne actrice > eJUe7oi«it^à 

ces talensles qualités d'une femixie aimable, 

modeste et bonne. La délicatesse de ses sen- 

timens devait la rendre bién/malheuireusey 

là clause des injustices journalières que la 

-jalousie lui fesait. éprouwr,; niais sa gran- 

-^deur' d'ame , ââ Eeriiieté la âdutènàient dabs 

-ceJs ibccasions dî£$cile$. Elle . est aussi, tendre 

: mère , fidelle: épouse bt amie sincère. Puisse* 

•t-*élle pardonner ceit^éloge! JL4^ 4^441* djB lui 

: rèiMire justice r^Bo^ofcte sur la:Cr4iat^ d'em- 

' faarraiser,sa moidestie.etcd!^|^eler la rour 

igeur sur ce front qui n'a peiiat, désappris à 
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Yotigir. . M&k itevcàons 4' crradâme Chevalier. 

EUeii» fut réveillëe asse?* brusquement dur 
rêre de sa grandeur. Deux <iffîcîers pénétrè- 
rent la nuit dans sa maison^ et voulurent lui 
parler. Sur-le^hamp sa femme de chambre/ 
soubrette impertinente, accoutumée à voir 
sa maîtresse honorée comme Aine déesse > et 
se croyant elle-même tm personnage impor-> 
tant, fit tout ce qu'elle put pour écohduire 
ces oâScièrs ; elle s'y prit de toutes les façont 
et sur-tout malhonnêtement ;r mais ces mes-^ 
neurs riant de ses menaces et de ses cris , en-^ 
Irèrent malgré elle dans la chambre a coucher 
de sa maîtresse , et allèrent droit au lit. Ma-« 
dame Chevalier se réveilla en sursaut , de« 
manda avec humeur ce. qiie Ton cherchait ^ 
assura que nson mari était . a>Paris. Ce n^'est: 
pas Inique aotls, cherchons, fut la seule ré'^ 
ponse des officiers. Elle Apprit alors en peu 
de mots ^ cèf qui s'était ^passé. 1][ fallut quelle 
se iev^t iàdlateUnt métne;^ eit qu'elle écoutât^ 
sans répondre;, dea platsahtenes peu délicateé 
pour les <^eiHés d'unç iemm^. impérieuse. > 

Mais il mets'li^it point ici des épigramme^ 
de ces militaires , ni du su^et de leur visite^ 
Ils se retii^arent ii l'inslmit sans avoii^méme. 
cveill^ M.^ Auguste. Jdu^ puis m'empêcfaer 
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detne retracer 'ce qu'à àh sonffirîr s^ sceiir 
pendant la nuit. Quel affreux avetllr pour 
elleî Ces toùrmens^ que aohcœura dû né-^ 
<îessairenient éprouver ^ sont du moins une 
yengeance pour là foule de» malheureux 
qu'elle a faits et desinaoceos qu'elle a ait^ 
erifîés. Ses craintes, furent trop tôt dissipcesw 
Le jeune empereur eut la délicatesse^ la gé- 
nérosité de l'épargner. Ce qu'elle n'osait ni 
#spérer , ni demander pour ellcHaiéiiie , elle 
lobtint par des considérations respectables. 
Lu permission lui fut accordée de; sortir de 
Saint-Pétersbourg : elle partit et ne fut in-* 
quiétée* en aucune manière. JeTaî Vise depuis 
à Berlin , k Koenisbérg. Elle était plus bril^ 
lanteet sur-tout plus grasse que jnnai^ Xi?eii- 
Itou. paraissait la: ^gnieir^ mais aiici|n autre 
sentiment ne là tourmentait. 11 est d^ uœurs 
fermés aux remonls.>I! > r U 

vJè suispersiiadëqiip M. Chevalier rà cher«o 
çkeri^ aVeC son fai^dèfieé otàkiaikû^jtéû^ 
les moyens de liiei^ hardîmetit Jes^&ihs'6x«ets 
queje-^ens d'avancer y et ^utije^le rendent 
pas. très « , recombîatidable. U <fera ïout son 
possible pour que l'on soupçortiné ma véra- 
cité; îr prétendra .que je Tâi: calomnié par 
teiïgefÉiice. Je pf(4e6be dVtan<ce'queî je n'ai 
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persomœUentent aucii^ 'féç^^ 4 lut fiSrè ^ 
que je a^^ pad Éoélirve à hië^plaîndré^ d^ lui 
et de sa femme. Si j'ai'révél^ des if^ii^tji& lé 
4esboao«sent> e'^st que f ai partage l^îndigûa^ 
tîoa gen^aie. Il doit tâë savoir gr^ entbre 
de ma diseyétfoii. Si j*ata2s vopilu eîtêt dèfd 
bruits ^yqpttlairea^ Iwrttîts^ui fie ^Mpad toùé 
destitués de fondenietit^ '}é 't'aurais ' accaMë 
sous le pc(iâs, de la Vèngeauee publique f lâàîs 
j'ai ^pvéiéri ne ya|p^p€|rtë^ qpe des triiiVs'qai 
m'ottt <ltéc0iMciiiiiiq«ÉJs par dès tëmoîiis^ oéu^ 
fatireo^ tèomiis qa^uèifti tribunal ^ pourrait 
recuB^; k plus fort^ tttt^â Mi ebâvitlîeri 
J'ai> comme ^uu )u|g[le^ ëqt^Hablè;* ^ài^ êtH 
trop sévère 9 manqiî^^d«^'ittëaû de la* Vë^M^- 
batioQ et de ria&tti)Sè ^ tfti €k>fipable tiH]^ b)ôui 
reux*Maiaeli v<ÀW\Â4m^4Èall^^iàà soit èdra|)t4 
et suv oakii dé m â»tlitfe; 1 *: '- ^' ' ^ 

La mort d< l'eiçpdretir bt^Iai^a entrevoie 
l'espetauoe de rdtouéâi^ dsBS ma {>atri&' Je 
me proposai^ lorS4{IM' le jétiuè Bsonârcfàê 
serait uif p8U «Mbëfi^séë dèëàlaifeis tii^enti^s 
de Tempire y 4e ^tt «u imstaiiC s6ti attention 
sur moi ^ et dé deinfiàlàdér ma retraite; ^é tiè 
fut que te Sojmar^'qtfejé^ trouvai- !a'^^"s3i- 
bilité d'otéeutôl^ mou* projet : je xètc&è\x:^ 
eiïet uu mémoire au prince Subow> aidé-dé* 
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çLY^îll^ c'eçl-à^dire deux jours ^prjès,^ et pa|!v 
U même yoie , cette j^éptotôç^^ttewe:r« Qm^ . 
g^OT^^ç desirait fiae garder à ^oa seirrki?. 4 
Tant de:j3|Qnt,é y une^distiubtijcin. $âsi]kaàibCeste^ 
lxi'!çiapLl>^i;r^s^èrei|t o b^ai^oup^ pè^r- àunoncer 
une seconde f6[i$(:^;4réd^|:i0u idùtfcjtaiià dé 
pprjjî^r^dans ïpGin projet de;riebrbit«^£iëan-4 
ç9U>ins jeusiQ-oi>ura^:4i^ ^'lettpliquer fran-» 
^^qi^i^jie\dwlf^r^ii]ip^jl4l^M pénéùsé dej 
i;eç^qLU«is$ançe :p9^ jy^^ inèenlâQns, bienfè-i 
fftj^^sir.ç^'u^ îiriiwfti^i^i0fcgiir-MWMtJta»trdê 
tit^çs ,PfiW' lïe^r§ >. i^ fis^rùe ecaiirais kemeux 
de/çcmUauei; àji^ i^i^um^iSQjwi^ niaife 
qif e cejia, m'était ;i|i9|><^il)}ûpour tniUè raisons; 
I^',q4 ^^?^flif£ltis.sî^ ^ ii»^ ^mander lesquelles . 
ypy^Vj g^e i*(?g^)çe?^irtii:tfeii> dô «rilireadre 
tout-à' fait libre , je d^if$^ w -l'Sétftt^wtueldii 
t^^çàt^^ialle^pan4Jcj®'P«^wyJai$ pfesjpouvoir le 
#i^îSÇTt> q^e. s'il pl^s^yi^il^ 
Iç^ 4^geraçfts,;in^ispgi^sable^^4ef|[^ 
jïarpry.4® le Tgg^deri^icoinmb f^^f véritable 
jLl^fi^e^.et mn pQna^^flp, tb^^fcB^tiwIftire , de 
régaler à celui. des, icpaifédlenà fcapicrais y. je 
conf^ac:ç^rais YQlçnjd^i^ai^s. yeiHQ^ pO0r . ïé 
repdrie. digue d^ contribuer a^xi^wîïs de U^ 
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V .Je reçus l'ordre peu de jours/après , de 
dresser un mémoire dans lequel j'eusse i 
iadiquér le^ moyens de perfectionner le 
tlieâtre ! allemand ; je m'en . occupai sur - le - 
ebaiMp. Mon plan qu un correspondant de la , 
Ga^tfe de Hambourg, ignorant ou jperfide, à 
bien ^^oula^iOmmer gigantesque , fut calcule * 
fiveç Ift plus ;^i?aaide économie. Le théâtre 
fi'iinçais coûtait parân au-ddà^decent niiUe/ 
3roiâ)les pour les appointemens seilisi > et ij^ 
XA'engageaâ à sputenir une troupe capable dç . 
rivaliser qelletfi^aïkçaiae^ moly^ennaat soixante . 
mille roubles. Or , le g^^zetier ?qui* m^e ûiit !• . 
reproche d'avoir conçu un:plan gigantesque^ 
n'est pas un Allemand > ou n'aime pas cette 
nation, puisqii'il se plaint de ce que j'ai de« 
mandé pour Xen^^tièn diQS, comédiens aile-* 
mands,unpQu pliais deja/molûé du traitet* 
ment des Français.' . ^ . . . 

« L'empereur cljàrgea. le grand-imaréçhal de> 
la cour d'examiner mon plan, i^ celuiftcii'apr:' 
.prouva. ; ; 

ce Combiçu codera Iq. théâtre, allemami^ 
d'après le projet deJVI. de K^tzh^ë?» demanda 
l'empereuti ? , 

M Soixantemille rouble^par ^ > ,»' répondit 
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)) Et combien a-t-ilcooté jasqu'à prMeoL? ir 
• ff Rieo. » 

Cette réponse surprit beaucoup ^ ei(iipe-» 
reur : sons nn rapport elle était juste et 
fondée. J'avais ^ à force de soins i de sèle él 
d'économie , porté la recette de rkirer 4 
trente*deui( mille roubles y et toutes les dé^ 
penses avaient été soldées ayfc cette récette t 
mais cela ne pouvait pas durer ainsi. Le grâtid 
maréchal ne pensait pas que les ^pi semaines 
de carême étaient absolument nulles y et Vété> 
d'un faible produit pour les recettes ; que 
d ailleurs le théâtre néc^sitait les plus grandes 
améliorations* Si j'eusse prévu qtie le hio-^ 
tiarque descendit à dé pareils détails^ je me 
fusse expliqué plus au long datis le Mémoire 
-que je lui avais adt^ssé. U n'eût pas ^ d'après 
toutes mes observations , trouvé la somme 
trop forte ; mais y faute de connaître les pe- 
tites particularités de cette affaire , il neeon- 
-eeittit pas à la terjfniner. 

J'étais parfaitement instruit des diisposi- 
tîons de la cour à l'égard du tbé&tre alle- 
mand ; je m'attendais à ce refo$ y et je profitai 
de cette circonstance pour rpitércr la de- 
'inmfide de rta reU*aite. Elle mé fut enfin ac- 
cordée dans les termes les plus agréables > 
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fçt yohiim le ^ade de conseiller de collège. 
. Je s|ûs eâcore coavamcu aujcKurd-hui , que 
I4 cpor HA pMt mamtenir le théâtre allemand , 
îoême daas l'étai méprisable oh il se trouve ^ 
0axkS faire tme dépense annuelle^ de treute^- 
âejpt mille Iroubles^ Je n'igoore pas que MM^* 
Mifé Qti»e^r certain €asaz2i se sont diar^« 
4e l'entreprise à un taux bien phis médiocre $ 
Idiaif i} faudra Toîr comment ils finiront. Gb 
#er4 Je. cas de dire i ^nix ooronut opus. Am 
;reste je it'accude point l'empereur du refM 
u|U'il a £ait d'approuver mon plan. ^ 

' Si on lèi eût répondu , après les change^* 
sTiens el les améfiorations 5 ce tb^cre coùlerti 
èi votre majesté vingt^troia mille roubles de 
fftlus qa'4 pmseaît^ î'ai Iteil de croire que la 
réponœ dnniphah^ eûtiélé difierente. Je 
^s que la jenne inqiératrice aime les pièces 
allemandes ; mais ce rien a dà produire Peffet 
qui en œt résulté. . . r 

J'ai dit les véritables Qireon^;ances de mon 
congé; malgré cette franchise, l'auteur d'ua 
«rticle de la gazette de Hambourg , a eu la mé^ 
chanceté d'avancer qu'il n'était pas bien clair 
si je l'avab demandé ou reçu. Heureusement 
qu'à Saint-Pétersbourg on n'avait aucun doute 
iccetégai^d^.mai^iljrades h<miioes tellement 
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àéywés par renvie , qu'ils ne se plaisent quit 
répandre le venin de la plus odieuse ctioïhnie. 
. En parlant de la pension qui me fut accot^ 
jdée y le méihe rédacteur conserve la knéinèm'# 
•lignite y et ne manque pas de dire que je l'avais 
.demandée , croyant rendre par^là cette dis^ 
tinction moins honorable pour*t)iroi. % le«ré- 
dacteùr avait su que cette pensîÔH était â^ 
gnée sur la cassette de l'empereur Paul ^ et qisé 
.ces pensions étaient toujours payées , même 
quand on renonçait au service ; s'il avait su 
que sans me rendre àcfaarge au jeuine mooan- 
que^ par des sollicitations et des prières> cette 
{i^nsion m'avait été itccordée sur une simple 
demande y peut*étre se serait-rll épargné cette 
j:iouvelle observation* Je suis. trop jaloux de 
cette marque de Jionié et de bienveillance du 
jeune empereur , pour avoir passé sous si-»- 
lence toutes ces particularités dénuées > il est 
vrai y d'intérêt pour mes lecteurs^ mais qui 
étaient si précieuses et si nécessaires à ma 
propre réputation. 

Ce fut le 29 avril; que je quittai Saiitt*^ 
PélersbQurg ave0 ma famille , pénétré éga- 
lement de r^counnis^ance pour J'empereur 
Paul et pour Son successeur. Nous nous arré»- 
tàmes quelq^jQ^^semaines à Je^y cheaj le 
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j^eur Kbch. Hàus nous sëparÂities enfia de 
kii et de €Ori aimable famille y pour noUs 
rendre à Wolmershdff^ dans une des terre» 
du baron deLowenstern y qui nous avait écrite 
les lettres les plus -prôssantes pour nous enga- 
ger d'aller passer quelques jours chez lui. 
- .Je. petndra(is difficilement le battement de 
cœur qui n^ saisit en approchant de son châ- 
teau. Je me croyais au comble de mes désirs r 
}allais revoir cette femme compatissante et • 
$tU6ible > qui y dans les momens les plus 
cruels de ma vie, m^avait prodigué mille 
secours. J'allais revoir ce brave jeune homme 
qui avait com^tj à mes peines et qui m'avait 
montre la tendresse d'un frère: M. le eham- 
liellan die:Be^e^ fut la première personne que 
je Tenéontrai en descendant de voiture. Que 
de sensations différentes vinrent agiter moni 
cmur, dès que je l'aperçus ( Madame de Lo-* 
vrensterh para^ après lui. li me fuf impossi-^ 
ble de lui. adresser ime parole. Mes larmes 
me suffoquaient : je ne pouvais me lasser de 
la' regarder; -^ Je pressais ses mains sur mes 
lèvres ^ contre! naon cœur. — Son fils vint 
enfin met tirer : de l'embarras ^ que j 'éplroiiVais: 
ILieiitra >< je volai dansées bras : je le tins 
J»on|^temS'entf>i»t5té. Ohltjue le souvenir des 
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maux passés $ de cjbarmes, lor5<|a'îlrnoasesC? 
permis dç temoigaer hautement notre recobr*. 
]paissa^ce à ceux qui ont bravé tous les dan-^ 
gerspour nous consoler ^ wms séeawdr ! 
. Je reçus ici phist^urs (échircbsémens qui 
me furent donnés par ces dignes personnes.: 
J'appris que M^ le comte de héyer ayait en- 
voyé toutes mes lettres au brave gouvernent 
4e Riga , à l'exception de celle à M. da 
, Cobentzel^ cette dernière pouvant me iiuire4 
J*appi:is encore que le gouverneur Jes avjit 
ùaX passer 6ur*le*cbamp. à Vempereur qui^ 
irrité dans le preimter moment de mon éva-:* 
sion^ l^i avait répondu : qu'il eut à faire venic 
tout de siûte M. le chambeUan deBeyer ib 
li^iga, pour le réprimander fortement d*avoîé 
osé permettre à un prisonwer d'état d'écôr^ 
4es lettres^ CeUe répcimanâie qui était un 
éloge de la sensibitité ûm M. de:Beyei^ ^ lui ait 
effectivement £Mt^l .tuais ohi peut li^eapenaer 
que rhumanjké reeowMie dsu gouverneur ed 
aura adouci la rigasur..: 
. M. de Bejer me dit quele-eonsciller loi 
ava^t communiqué ses inatructiona^' et me fît 
yoiv par-là comhîeuil ieùt ételdangeranx^^UHr 
ll^i df s'Inteiresskr plus vfarémeut ii n^;^ ôl nie 
l^^uva. ^ncoi» biçol pl^s ia ndbiesaa: de 
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flune^ par le soh;i qu'il prit à justifier la cent 
duite de M. Prostenius; Malgré toute la cOnf 
^nce que je me plaisais à avoir en lui , il no 
par.vint pas à me faire changer dé façon dé 
penser sur le compte de ce froid et prudent 
égoïste* 

Tout le monde s'était trompe au point de 
croire, le .conseiller uq homme bon et sen^ 
sible^ et Ton avait fonde sur lui de grandes 
espérapçes* Une telle erreur est bien pardon-^ 
Hable à ces âmes honnêtes ; car ^ malgré la 
«rudesse naturelle au conseillera il était ins^^ 
trait daps Tart de la dissimulation. 1\'a«t-il 
pas poussé la faulsseté au point de venir trbu-^ 
v^r ma fen^mé dès^ qu'il >^ révenu à Saint-- 
Pétersbourg ^ et i{u'il eut â|>pris ma prochaine 
délivrance ? H Yen féliçiJi; il lui dit que nous 
étit^ns amis > et q^e nous avions vécu en frères 
IH^ndant tout le tpyage. N'M:-il pas eu lahai^ 
diesse de se préseMer cbefltinMi , dès qu'il sut 
4a di$€inctioa avec laquelU l'empereur mè 
traitait ^ et de me faire bassement la cour? Je 
j^e saurais îQKprimèr combien su vue me fiiA 
^Kliénse : iM^ureusement iiJe.iremarqua^ et ne 
revint plu^ - - gri.1* , 

; Après avt^ic ^ass0^elqiiesl)o«û^ bien ag^^ 
f^ à WoIiDferaibaïf j ;nbu3 iiciùs^mimes> ef 
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route pour îlîga ; tles aniis fidèîés li^iis y? atten- 
daient. J'eus le chagrin de ny pas* trouver lé 
âtgne gouverneur de Richter y cfu'une mala^ 
die retenait depuis quelque tertisàJa: cam- 
pagne ; mais je pus me livrer au doux sen- 
timent de la reconnaissance , en revoyaht'màiï 
cher Ëckard et^habile médecin Sldffregen. Le 
premier nous conduisit dans sa: terre de GraP 
fenbeyde , qui est un véritaMe paftâdis'lerres- 
ii*e. Nous y séjourhâtnes quetqèes jours , et 
J90US nous quittâmes , eu nous jdrànt rccîpro* 
cément ulae amitié éterntUe^ « • ( • 

1 Ce fut à Riga que j'ap^ià qik'ùne lettre 
écrite par ma femme à la^d^chésse de Weî- 
tnar ^ avait été envoyée ^a^^ le directeur de 
la poste,' ài<8aiiit;---Pétersl)Oï;iirg y et qu4 l'em- 
pereur l'avait lùk Il la reiiWya^tout dé smte > 
lordonna qu'on la recachetât*atec^oin, ôt qu'où 
la fît pafrvenîr«à:éo!n adre^s^.'Mos'amis^vai^it 
formé çur c^e^meident les prhisfift arables con- 
jectures* Je suis» I intimement persuadé que 
cette lettre dont j'ai la copie^ént^e les mains ^ 
Ji'à pu que produire une impression a vantai- 
^eu9e>surrame:seiitible de i!eiiifneéeur. Gê^e 
idée répand dans mon coeur une^Âen doûcô 
jQxxii^ancé. : Qk'p^w'testi doux : Jde l penser :que 
fe dois jeu partâe mardélivranoe k^vé au4|li4 
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|e ttMs le plxiè dans le monde ^ à ma bonne > 
à ma chère Christel I 

' Notts ne trouvâmes plus à MIttau le gou- 
verneur de Drîesen; il avait perdu sa place. 
Le hilare conseiller Sellin , de Polangen , avait 
éprouvé le même sort : je fu3 privé du plai-r 
éir de le voir, et ne rencontrai que le lieute- 
nant Bogeslàv^sky , qui m'avait accompagné 
diô Polangen à Mittau j il me reçut comme un 
ancien ami , et nims força de déjeuner avec 
lui. Le local dans lequel il nous condiiisit mè 
rappela la scène de mon arrestation. C'est une 
faveur bien grande de là nature , que le plaisir 
de nos peines passées ait un charme plus puis-* 
sant encore sur nous , que celui des plaisirs qui 
ne sont plus. Je demandai des nouvelles dé 
i'bônnête cosaque qui nous avait accompagnés 
SUT le siège du cocher. Je voulais lui faire un 
cadeau ; il était absent. 

Au moment où nous centimes la voiture 
â'élancer avec nous , lorsque nous passâmes 
vis-à-vis le corps-de-garde , sur le pont, quand 
la barrière s'ouvrit et se referma derrière 
nous; enfin quand j'aperçus l'aigle prussien qui 
ïne déployait ses ailes, je sanglottais, et te- 
nant mon épouse étroitement embrassée, je 
Y#cevais ses larmes sur mes lèvres. Ce n'étaii 
Tome II. 17 
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point .parce que j'étais sorti d^s 'états K«CSS6A 
que je me livrais à cette joie touchante. Le 
nom d'^exandre n'avait rieu; qui ne dàt^tti^ 
rer* On pouvait se croire c^tain d'une exi^*r 
tance heureux et tranquille disons son^i^ipire ; 
jnais c était ce i^e^our par des chemii)» suple&r 
quels j avais passé avec, tant 4'^£&oiji c^éttil 
l'aspect du prenùer théâtrç de jines maux ; c'ér 
fait le souvenir d/e touj$ Us^ $entiinen$ do|k^ 
loureux. que j'avais r^j^entis ; c'était la cécàpi* 
tulatiou.dei toutes ,l0& scènes affrei;ises qui 
avaient déchiré ni^oaame^ et ce contraste d^ 
ma sîtuationpré^enta avec celle^pas^é^^ qui me 
fesaient retrouver de nouveaux charufiqs dan^ 
ma liberté. Ma reconnaissance envers Dieu ^ 
qui m'avait conservé et rendu, tous ceux qui 
m'étaient chers, venait aussi se mêler, à 
tous les motifs dç^ ma juste ivre^se^ et le$ ré^ 
flexions que tant de^ seçtiniens divers fe$aien| 
naître dans mon. esprit^ passaient de là. dans 
mon çœiu* où fut toujours la source des plus 
douces larmes; Ce fut donc dans cette situa-r 
tion impossible à bien retracer , que je satu^ii 
les états de Frédéric Guillaume Ilf. En n^eit- 
tant le pi^d sur les frontières^ je crus xénttre» 
dans ma patrie» .. 

* Je passai à Koçnisbergj j'y i^en^ionïrai Ift 
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erâite^ Kutaissow y fayorî et éonfideni brdh* 
Bftire.de l'empieréur Paul. Je fai eiichanté de 
trouver un ' homme qui pouvait ^ mieux que 
personne ^ xne:. donner des éclaircisseméns 
.fiurles cause^î de çion arrestation, Gomraie je 
le connaissais depuis long-tems y je ne , crai«« 
gnis pàs.de.lparaitre indiscret ^ en l'interro^ 
gtant» Il n'élit plus au tems où* la réponse à 
|a.pla6.râDfipl6. qfuéstion dans une affairé se^ 
GffcAe^ pouvait le ^rompromeltrewï Ici riennô 
l^mpèchait.d^4[>arl6r. U était maître de tovt 
avouer y et ne devait ressentir ni inquiétudes^ 
pi dçrupuleSk. Jjt lui. peigmis lé désir, que 'j er- 
prouvais d'être instruit des môtifsdie la rigùëd^ 
avec kquelli^ Paul I;^' m'avait traité* II &6 
réponditîy 'avec «mç franchise bîéhiiatùï'elle^^ 
que r^mperc^ n'avait eu. aucun motif parti-» 
oulier^ mais que je.luî avais, don^ié de Tomn 
brage y comme auteur. Au surplus y ajouta^ 
t-il , vous ayez vu comme il s'est empreçs^ 
de revexiir.,4e,^oi]^,ei:r^ur pt^dé vous lafair^ 
9iiblidr«^ U roua aimait ; il .vous en a^dotmé 
quelques^ preuve. S'il eût Técu.> ^ aurail 
mieux prouvé encore sa bienveillance. 

Que les cendres de ce prince malheureux 
reposent donc en paix dans le fond de la 
tombe ! Il a pu avoir les torts qu'on lui a re- 
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|û^ocfaé6;ihais il faut en accuser sa mauVaiM 
éducation s il a pu être méfiant et minutieux 
observateur y mais les évéuemens extra ordi-* 
nairesqui sont arrivés à la fin de son siècle^ 
étaient de nature à l'occuper trop sérieuse** 
ment ; s41 s'est mépris sur le choix des moyens 
qu'il employait .pour £aire le bien ^ il n^en 
avait pas moins le désir de la justice et du 
bonheur général II fut simple y modeste » 
bien£esanty et conséquemment a déplu aux 
Ifenk fastueux ) aux courtisanis, aux ingrats* 
Les fleurs que par ses soins il fit germer près 
de lui ^ ont exhalé une odeur méphytiqué y 
tp» Pa fait mourir. 

' /ei^finis ) en plaçant ici des vers qui ont eirculé 
dans Saint-'Pétersbourg y peu de tems après 
sa mort. J'ignore quel en est l'auteur ^. mais 
fls sont ârappansde vérité. 

On le connut trop peu | lui ne connut personne : . 
Actif, toujours presse y' bouillant , impérieux ^ 
Aimable j sëduisaAt,' même sanslk cburo'nriè. ' 
Voulant gouverner seul , tout voir , tour féâre mieux ^ 
Il fi( beaucoup d'ingrats y et mQtprut malhtureux. 



REFUTATION 

Digitized by VjOOQIC 



REFUTATION 

DES HaèMOIRES SECRETS 

SUR LA RUSSIE. 



Digitized by VjOOQIC 



NOTE DE L'ÉDITEUR. 

Les citations et le renvoi des pages sont 
d'accord arec l'édition des Mémoires secrets 
sur la Russie > ornée des portraits de Cathe- 
rine II 9 de Paul I et de Souworow y imprimée 
chez Bertrandst^ rue de Sorbonne> n®. 384» 
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REFUTATION 

DES MÉMOIRES SECRETS 

SUR LA RUSSIE., 



tJ''Ai lui -leê 'Mémoires secrets sar la Ibissièf. Cet 
ouvrage a tk\% beauc€Mè(t> plus dèi 'bruil: qu'il ne le 
méritait. Oa a cru, et Ton ctôit peut-être eacoi^é que 
âon auteu^ a puisé toutei^ les relàtionls qu'il donne » 
tous* les fait^ qu'il avance j dans dés sources bieii 
atitheètiques; vdità èè qu'î^st ituportant de réciter : 
cette erreur , qui is'acerédîterait , doit être tdàibàttué , 
qiielques soient lès recherches qu'elle nécessite. 

M. M...V. arépandù son venin surles grands comhfie 
sur le peuple ; il a attaqué , avec une égale : audace , 
les vertus des souverains, et l'hoùneur de la natiou 
entière. Pourrail'K>n ne pas me savoir gré de ce qu^ 
je lui lève quelquefois le naasque de la vérité, dont il 
cherche à'Se couvrir,- et de ce que, mieux instruit* 
que lui, je le coHtredrs hautement? 
. Si je voulais, suivant son exemple, prendre pour 
autorités irrécusables les bruits-, les bavardages de 
la ville et des antichambre^^','ie pourrais faire un 
ouvrage aussi volu^mineux que le sien, en répondant 
k chaque page; mais coùime je ne possède pas cet art 
de rapporter des caquets ay^c un air d'importance. 
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je me restreiodrai k parler des objets qui sent à ma 
connai^isauce. Si les Mëmoires secrçt$ étaient connu» 
en Rusëie , que d^hommes savans p que de ministres f 
que dé braves généraux seraient plus à même que 
moi de détruire cet édifice hardi de mensonges et de 
perfidies! 

, M. M ..;.. commence « page 3jde sa préface ^ par 'sè 
vanter d*avoir rempli de grandes fonctions (Dieu sait 

lesquelles). L'éditeur ajoujbe^, page i3, que M. M 

fut en relation intime Atec tout ce qu'il y a:de geand 
et d^inAueni-iulaU^étfr de Saint-Pétersbourg ;' n^ads il 
ne suffit pas de le dire^ il faut le prouver, pour inspirer 
de la confiance aux lecteurs. Dans des mémoires , 
comme dans une hialoire, lebut essentiel d'un autèuc 
est de ne rien montrer qu'avec évidence, s'il veut 
mériter quelque crédit ; et c'est ce que n'a pas fait, ou 
ce^ que n'a pu &ire M* M..m»* Now aU<WjftoiuiS é» 
chargeir pour lui , enlfe^f^pi Q^wiaitr^. sa personne , ^et 
l'importance de ses dignités. . i. *. ; • 

M. M.;..* y^ cadet , est né en «Suis^ Jje ne paderai 
pas des premières années de,SA,3^ie. Il trouva liçcés 
dans la mai^u du généra Soitikow; et ce fi^v.à la, 
reconj^mandatioU'de ce gSuéral qu'il <Atint l'unique 
place qi^'il ait jamais eu^ , celle à^insp^otaurdes écurie. 
du grand prince Alexandi:^^ empereur actu^çl. Il est 
possible qu'il ait joui du bonbeur de plaide ài)e, prjpçe, 
par une cour assidue ; mais cette faveur, ^te place si 
importante d'inspeçieur d'écuries ,• ue lui.^pgis fourni 
l'occasion d'être en relatipuinciu^ avec lea, grands de 
l'epspire.^ On, n'est pas toujours^ ^mi '4a ceu^ dont on 
est courtisan; et je ne croispas; M.M.^.«, qtie ce soient 
vos petits vers qui aient euj^^gé l^s grands ivausdire 
les secrets de l'Etat. Vaujs pfa^ie^ , dans le cercle 
^troitoù vous viviez , pour<iUbtpmm^ poli , aimable ; 
mais avouez que ceux, qui tenaient les réçes de 
l^mpire, et qui avaient une .vérit^le influence , 
ignoraient absolument Tjcyre existe^cQ :^ n^^s vous 
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n'avouerez pas un fait qui prouverait que vous n avez ^ 
pu dire la vëritd. 

Je veux bien encore vous accorder cette possibilité 
d'une connaissance parfaite de tout ce qui se passait 
à Saint-Pëtersbourg^ pourquoi commencez-vous par 
dire avec franchise ^page 6 de votre prëfece : llnejaut 
pas moins que le plus juste ressentiment pour m' enhardir 
à parler. Que voulez-vous que le lecteur attende d'un 
écrivain quis'avoue ëchaujffépar la haine, par la fureur, 
et qui n'avait pas rougi de dire , page 5 : N'e^t-ce pas à 
^indignation à révéler ce qu'une coupable reconnaissance- 
peut engager à taire ? Ce n'est danc> bien clairement , 
quevotre esprit emporté qui a composé ces Mémoires , 
et il fallait qu'il fût dans un furieux délire , pour vous 
faire croire que votre reconnaissance serait coupable sî 
vous ne disiez pas tout ce que vous avez sur le cœur. 
Je vous demande , M. M. .... » à présent que vous 
étespltis calme, ce qu il faut penser d'un écrivain qui 
croirait se charger du poids d'une grande faute , s'il 
se livrait au sentiment divin de la reconnaissance ? 

Mais, examinons un peu ce qui vous a si fort irrité. 
J'accorderai qu'on a eu des torts envers vous , je me 
plais à croire même que vous étiez innocent. Un 
simple soupçon, quelques propos insignifians, de^ 
louanges données aux troupes françaises ont , dit-on ^ 
e;xcité contre vous et votre frère, la vengeance de 
l'jempereur qui, vous ordonna de sortir de ses états. 
Sans l'exécution de cet ordre, vous a-t-on outragé ? 
a-t-on blessé votre honneur^ a-t-on confisqué vos 
biens ? a-t-on refusé à votre famille les passes qu'elle 
a demandées pour vous suivre ? Vous n'encourûtes 
donc qu'une simple disgrâce, sans vexations , sans 
menaces et sans aucuns dangers ; voilà l'exacte vérité. 
, Je sens bien que pour un homme qui tenait à sa place, 
le renvoi seul est un traitement trop dur; mais un 
moment de colère devrait-il vous porter à éteindre 
la reconnaissance que mérite à l'empereur, qui^ 
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peni-etrc, en vous retirant sa coùfiance, ne eëdatt 
qu'à d'impërîenses circonstances dans un moment de 
dévolution ? Il fallait vous contenter de prouver &oi- 
dénient et avec clarté, cette innocence a laquelle uà 
lecteur impartial ne peut plus croire, d après votre 
ouvrage. Quand il aura lu cet amas d'anecdotes- 
scandaleuses , dont la recherche n'eut d'autre but que 
celui de noircir la coiir de Russie » et de la rendre 
ridicule, il ne pourra blâmer Paul I d'avoir éloigné 
de son empire un observateur si bilieux, un critique 
si déhonté, en un mot, ubt homme si dàngereur. 
Votre ouvrage, M. M....i, estla meilleure justificadoa 
de la conduite de l'empereur, et même de sa mode* 
ration; car, si dans un certain tems^ vous eussiez 
fait la chronique scandaleuse delà cour républicaine 
de France, vous vous fussiez estimé très -heureux 
d'être renvoyé de ce pays, et de n'être pas dqwrté k 
Cayenne. 

Vous dites, page 3 , toujours dans votre préface t 
tTe n'éfiris que ce que j'ai vu, entendu , senti ou éproui^é 
pioi même» Singulière assertion ! Je ne trouve d'abord 
dans votre livre que des choses que j'ai entendueis 
aussi , comme mille autres; mais, avec cette diSéreuce, 
que je les ai entendues tout autrement que vous. Je 
suppose même que ces choses-là aient eu la mem^ 
signification pour tous, vous conviendrez>M. M..«.., 
que , si pour transmettre des Mémoires à la postérité ^ 
il suffisait d'ouvrir les oreilles , la Muse de^ l'histoire 
serait forcée de choisir chaque antichambre pour^son 
temple. Ensuite, pour nous inspirer une véritable 
confiance , ce n'était pas assez de dire : J*(u vu, foi 
entendu; il fallait dire okvowi aviez vu^ et sur-tout 
nommer les personnes de qui vous atnez entendu. Mais 
vpus êtes d'une discrétion sur ce point qui nuira beau>^ 
coup à votre Kvre , et qui feraque vos lecteurs n'a- 
jouteront pas plus foi aux contes d'un inspecteur d'é* 
curies , qu à ceux d'un bas'-^yfficier de la cour anpéritsde. 
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Voui dîtes, à la page 4 , que JPaul I était nn tyran » 
Tindicatif; vous savez bien le contraire. Personne 
n aimait moins à se' venger que Fempereur : il a piv ^ 
dans la première chaleur de la passion, avoir de» 
torts , quelquefois de grands torts envers quelques-uns 
4e ses sujets ; mais chierclier Foccasion de s'en veoger ! 
nourrir un ressentiment! tant de méchanceté rëpu-r 
guait à son cœur. Dois-îe», pour vous prouver ce que 
) avance , vous citer des personnes dont il crut justes 
ment,. ou injustement avoir éié offensé? Il les punit 
avec sévérité , mais ensuite il les éleiKi jusqu'aux pre*^ 
miers . degrés de son trône : ces traits , d une ame 
généreuse, sont connus de tout le monde} pourquoi 
feindre de les ignorer ? 

Mais si l'empereur Paul I eut été vindicatif^ et par 
conséquent susceptible de ressentiment ( car Tun ne 
ya pasi^ans l'autre) > les annales de l'histoire en cite- 
raient au moins un exemple effrayant pour asservir 
le jugement de la postérité- 

PourquoidonC; après cette sortie atroce, M.M ^ 

vanle^-vous la hardiesse et la franchise de Fem- 
pereur ?.est-ce un remords? U est trop tardif, et sur-- 
taut inutile : votre injustice ne peut être expiée. 

Quoique je me sois proposé de vous répondre 
sérieusement, je. ne puis cependant m'empéeher de 
rire , quand je lis IsLpage 6 , encore de votre préîace , 
où vous donnez à entendre que vous savez être pour- 
suivi par ordre, de Fempereur. Vous mentez atix, 
autres, ainsi qu'à vousr-méme , pour vous rendre 
intéressant. Paul I n'a jamais pensé à vous , que le 
}Our où il vous a prié dé sortir de ses états : depuis ^ 
vous avez été mis . dans le plus profond ou}>U, non- 
seulement par lui , mais encore, pur toutes les per^ 
sonnes qidi^ous initiaient dans ks mystères de la cour. 

U vous sied bien , après avçir transformé votre pr(f« 
face en diatribe » de dire , toujours page 6 , que i^ous 
userez, du droit d'écrire , avecjnodération. ï)st-^ce que 
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Vous auriez peur ? serait-ce la prudence qui votis 
aurait dicté cette phrase? Cette modération est en 
effet bien remarquable dansTotre ouvrage. Comment 
donc auriez-vous fiii t pour rassemUer plus d'horreurs, 
si vous n*aviez pas écrit avec votre modération ? 

J'aime assez la naïveté avec laquelle vous avouez , 
page 7 , que poùs wez été.contramt de Jeter pos mizié-' 
riaux au Jeu » et que votre faible mémoire est la seule^ 
source dans laquelle iH)us ajez puisé. Je vous chtca- 
nerajs sur la foi que méritent alors tous vos faits , 
toutes vos anecdotes , si vous ne vous étiez pas 
d'avance excusé sur cette faible mémoire, qui vous 
a fait mentir, en vous oflrant des événemens qui 
n'étaient point arrivés. 

Quant à la peûte épîthète de flagorneurs^ que 
vous donnez aux écrivains allemands, )e ne pnis 
vous répondre qu'en vous montrant de vos propres 
vers , qui , quoique petits , sont plus que flagorneurs ; 
mais il faudrait se aonner , pour les tirer de l'obscu- 
rité , plus de peine quils ne méritent , et j'aime 
mieux vous laisser passer , aux yeux deshommes de 
lettres de ma nation, pour un écrivain malhon- 
nête, que pour un mauvais feseur de vers de cir- 
constance. V 

Marchant toujours sur vos traces , M: M , 

j'entends toutes vos injures. Vous voulez faire passer 
les sujets russes pour un peuple 'de vils escfaves; 
vous prétendez qu'ils sont idolâtres , parce qu'ils ont 
changé le nom de Katharina , en celui d'Yekatharina , 
ce qui équivaut à Erzkatharina , et ce qui veut dire 
^rchi-Catherine. Voilà , en vérité, une beUe décou- 
verte ; vous êtes savant dans vos notes. 
- Page 5^. Vous continuez d'être insolent, plus 
encore , imposteur ; vous avancez dans une note , q]ue 
Paul I , tyran de son empire , Vest aussi de saJamiUe^ 
vous lui refusez mêmejusqu'aux premiers y jusqu'aux 
plus Justes sent/mens de la ruUure. Jamais on na fait 
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an mensonge j^us hardi ^ il faudrait écrire un livre 
entier, si je voulais rapporter fidèlement toutes les 
circonstances où l'empereur a prouvé qu'il était bon 
père., tendre. époux. Êhl combien de ces traits parti- 
culiers, ne sont pas parvenu^. jusqu'à moi! Voulez-- 
vous prendre pour base de votre assertion , qu'il a 
donné quelquefois un libre cours à sa colère contre 
sa famille^ parce que ces querelle]5.onteu, depuis 
quelque tems, .dessuites sérieuses ? mais cela ne dit 
pas qu'il fut. tout-à-fait insensible aux impressiônsi 
de la; nature; et je, .vais vous prouver, au contraire, 
comment il en agissait avec ses filles. r ^ 

Vqus savez qu'il est rare qu'un souverain , soumis 
aux usages , à l'étiquette , écoute là faible voix d'une 
princesse , sur-tout quand il s'agit de lui donner un 
époux. Eh bien , Paul I laissa toujours ses fillet 
maîtresses de leur choix. Sourd à toute politique , 
cédant à son coeurpatemel, il ne donna jamais son 
consentement à un, mariage, qu'il ne se fût assuré 
d'avance , que sa fille était satistaitè de l'époux qu'on 
lui proposait. Citez -moi les cours où l'en Voit 
régner un pareil système, fondé sur les vrais sentie 
mens de la nature r 

Lorsque la prmcesse Alexandra prit congé de lui , 
avec quelle tendresse inexprimable ne la pressa-t-il 
pas 4aus ses bras ! que de larmes il répandit dans 
son sein! et quand elle fut montée en voiture, il 
revint encore à elle , ouvrit la portière , et , fondant 
en pleurs , lui donna sa bénédiction : voilà cet 
homme , ce souverain qui; était , dites - vous , le 
tyran' de sa famille. 

Il me, serait facile de rapporter encore d'autres 
exemples de sensibilité paternelle de Paul I ; mais 
)e craindrais, M..M ..... , d'imprimer , comme vous , 
tout ce que l'on m'a raconté. Cependant , permettez- 
moi de vous citer encore un fait capable de démentir 
vTotre horrible' mculpatioii. Je veux vous prouver 
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<fu«j )Uf)qu'à ses derniers moaeiis, l'emperenr 'th 
donne à sa fainiUe , : toutes les marques les plus slu-^ 
qéres de l'amour et de la tendresse* 

Le 1 1 mars , à cinq ou sik heures après midi , peu 
d'heures avant la mort de Paul If le censeillep 
d'état , B . . . atait été appelé, pour afiEaiires , auprée 
de l'impératriee : se trouvant . dans l'antichambre y 
il aperçut , par une porte qui était enir'ou verte ^ 
L'empereur abordant son épouse avec gaité ; ill'en^ 
tendit lui dire; Mon ange» )e vous apporte quelque 
chose qui , vous fera plaisir. J'en suis persuadée 
d'avance , répondit l'impératriee. Aussitôt l'empe^ 
reur lui présenta des bas qui avaient été brodés par 
de jeunes demoiselles nobles , dans une maisoo 
dont son épouse était la protectrice* Après lui avoir 
fait ce présent , il se tourna vers ses plus petits enfims 
qui jouaient autour de lui , badina avec eux, en uo 
'mot, se livra à ces enfantillages auxquels s'aban** 
donne un estimable particulier, bon époux et bon 
père y au sein d'une famille adorée. Le conseiUep 
d'état Bw. a été témoin de cette scène > qui 
suffit pour peindre un horp me sensible. 

Page 92. Après avoir déclamé contre Paull ^ vouse 
vous eniporte2s en invectives contre les grands de 
l'empire , sur-tout contre ceux qui étaient en &veur ^ 
pendant le cours des dernières années du règne de 
Catherine II. Vous les dites sa^5 connaissimces , sanÈ> 
i^ueSf sans élévation et sans probité. Vous prétendea^ 
quils n'ont pas même eu cet honneur î^aniteux , qui 
est f à la loyauté , ce que l'hypocrisie ^^ à la çerUju 
Vous ajoutez qu'ils étaient durs comme des iachasy 
exacteurs comme des péagers ^ pillards conane dei 
laquais f et vénaux comme des soubrettes de cométlie, 
En un mot,* vous les appelez la eanaiHe de l empire* 
" Quand on représente ainsi , avec autant de grossie^ 
rcté que de rage , ce qu'une nation a de plus recom- 
mandable , ^ ne mérite que le m^ris^ M. M.^^^^ 
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Il faut' être , ou le plas méchant des hommes ,) 
ou le plus fourbe , pour mettre au nombre d<»s 
fripons , des sots » de la canaille , un Repnin , ausst 
grand sur le champ de bauille» qu'intelligent et sage^ 
clans le cabinet ; un Romanzoi/t^ y ce guerrier célèbre, 
qui a laissé à ses efifans ses vertus pour héritage ;v 
un Besborodko , qui ^ à la vérité, ^taii un bonvwant ^ 
mais qui avait une excellente tête , et qui était un 
travailleur infatigable ; un ÎVasiliew , trésorier do' 
Fempire , dont on peut , sans flatterie, comparer les 
lumières et W probité à celles du grand Colbert :• 
un 'Soltikow , un Kutosq^Tt un Markoff, et tant 
d'Autres encore ^ qtie Ton peut rappeler avec avan-. 
tage, je dirai même* avec gloire. Si vous avez cru, 
M. M...... que de pareilles injures temirateni' 

leur réputation , vous vous êtes trompé ; ce serait la* 
vdtre qu'elles. terniraient , si vous eu aviez une. 
. En vous suivant , à la page 93 , on voit que vouS' 
continuez d'exhaler votre «ouffle empoisonné : vous 
dites que, les grands de r empiré parafent sur la caisse^ 
de tiétat, leurs domestiques ^ leurs bouffons y leurs» 
musiciens^ leurs secrétaires particuliers , et même l» 
gouverneur de leurs ertjans. Puisqu'on payait ainsi 
tant de gens , la plupart inutiles , vous avez dû rece** 
voir beaucoup^ M. M * . « • • Mais non ; vott*e assertion 
est aussi véridique que les autres : seulement elle es^ 
ta peu plus calomniensie encore , et mériterait d'être 
portée devant les tribunaux , ainsi que son autemv 
Qu'en pensez-^vous , M* M . .... ? Vous n'êtes pas de 

cet avis : comme il faudrait que vous donnassiez des 
preuves de cet affireux mensonge , vous craindriez ^ 
de dénonciateur que vous seriez , de devenir accusé» 
Maintenant, voyons à quel point vous êtes consé-^ 
quent dans votre terrible courroux? voyons si vous 
ne seriez pas quelquefois en contradiction avec vous^ 
même? Par exemple, vous venewde dépeindre lesr 
grands de l'empire.^ de manière k 1^ rendra mépri'^ 
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sables aux yeux éb tout homme qui tous croirait sur 
parole ; et cependant tous faites , plus loin , un 
crime à Paul I , de. les avoir éloignés des places du 
gouvernement: tous convenez que ceux qui entou- 
raient Paul, avaient plus de moralité; vous avez eu 
même ^ je le vois , une faible mémoire, en composant 
toutes les parties de votre ouvrage. 

Page 96. Le reproche que vous faites est rebattu. 
On sait, on a dit miiUe fois quea Russie, il y a des 
ukases , et point de lois: votre note était absolument 
inutile. Mais vous n'avez pas dit que la commi^ton 
chargée par Catherine d'instituer des lois , n'avait 
pas fait tout ce que cette impératrice avait droit d'en 
* attendre; vous avez oublié de parler de l'ordre 
admirable , que Catherine a seiûe apporté dans 
l'administration de l'empire de Russie. Si vous aviez 
eu Imtention de dire quelques vérités , vous auriez 
cité son ordre concernant les nobles ^ celui concer* 
nant les ouvriers ; enfin vous n'auriez pas omis de - 
kii payer un juste tribut d'éloges^ pour la police 
qu'elle a établie dans les villes : tout ce bien est 
résulté des ukases ; mais tous ces ukases réanb ne* 
feraient- ils pas un bon code de lois? J'ai> pendant dix 
ans, jugé maints procik d'après eux, et je ne me 
suis jamais trouvé dans la nécessité d'avoir recours 
à des jurisconsultes étrangers. « 

.Ce n'est pas ici la place de chercher si le vœu formé 
î>ar Catherine, de Taire des lois générales pour ses 
immenses états, a été. bien rempli : on sait le con- 
traire, et l'on ne peut se dissimuler pourtant, qu'il 
serait très-avantageux que les embarras causés par 
les privilèges diffdrens pussent ^tre levés. Lajusfy'ce^ 
compétente , dont j'ai eu l'honneur d'être président 
l'espace de dix ans , était une justice d'appel pour tous > 
les magistrats des provinces : de façon que la disputa 
de droit qui devàike'éleTer à Réval , HapsaU Weis- : 
s^tein, Wesenberg et Baltiscbport^ devait étre^ 
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portée à ce tribunal. J'étais alors ûbHg<$ dé juger tiii 
procès à Rëval suivant la coututne' de Lubeck / un 
{irocèsà Hapsal, suivant celle d» Suéde, enfin im 
procès à Baltischport, suivant la coutume de Russiel 
C'est ainsi que des privilèges consacrés par le tems, 

rendaient les procès étemels. Mais revenons^ M. M , 

à votre gros libelle. . • 

Vous me permettr^E de hausser lesépaules quan4 
vous dites, pages 107 et ro8 ^que iaigrcmde Catherine 
n a jamais protégé ejfficacement le» lettres dans ses 
états ; qu'elle n'a fait acheter y qu» par vanité ^ des 
bibliothèques' et des collections de tableaux ^ qu'elle ne 
pensionna que des flatteurs , et n*ençoya quelques mé^ 
dailles qu'aux auteurs allematids qui la flagornaienti 
Mille etniille faits qu'il est inutile^de citer, déposent 
fortement contre-cette fiaiusse attaqti^ ; qui ne peut pas 
réussir mieux que les autres dans TesptittL'un bcteutr 
éclairé. Catherine aimait passionnément' les lettres^ 
et sut toujburssaisirl'occasion d'encourager les iavoris 
desMusesc :!>'.. ' - j • 

i'" Passons bien vite h Ikpage 1 19 , ci yon$ vous ériges, 
M* M^*é, ,; en oenseur suprême. Je vous écoute : Si 
l'^on excepte , dites-^ous , les voyages du célèbre Pallàs, 
les Meoherehes histàUques du laborieux Millier, et 
quelques autres oui^rages sur f histoire naturelle, aucun 
liiff^ , digne d'être connu ailleurs, n'a honoré la Hussie , 
sous le règne de Catherine. L'histoire naturelle et les 
mathématiques sontJes seules sciences que les Russes 
aient un peu aponcées, à l'aide des Allemands. Ainsi 9 
TOUS anéantissez tous les ouvrages qui ont paru 
pendant l'espace de trente-cinq ans qu'a duré le siège 
de Catherine ; peut->étre n'en saves^^vous pas même 
les titres. Au moins; parmi vos élus, auriez- vous dâ 
nommer Heuler, le grand Heuler%, {4ntât que de 
répéter ce que nous savons, qu'on a trouvé des biblio» 
ihèques sur les bords de l'Irtick. 
. NouM êtes dans l'erreur j^ M. M««.«., quand vou^ 
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•?dfires qttà Slt^ftl-P^tersbourg, le^ AUemtmdsifk'sùnf 
^ue des iaiileAirs et des cordonniers ; ilâ sont encorf 
«elliers ; mais celte cieaae d'artisans tm compose pas 
les trente miUe Allemands qui sont dans cette ville : il 
y a encore beaucoup de marchands » et une grande 
partie des personnes attachées aux diffërens bureaux > 
sont des Allemands. Au reste , .on. ne -mange pas 
plus dans les maboos aUeinàndes:qtte dans les autres ^ 
<iaoique vous voudriez le faire croire » page i35. Il est 
est encore laux qu'on sj:Jasse force compUmens \ 
jMUM*..«t» qui donc vous a si mal instruit? « 

L'abus que vous dénonces , page ^i ; abus qui ren^ 
dait lescoionel^ maîtres absolus de leur régiment , e% 
qui leur cw^êi% cous 1^ détails de l'économie , n'était 
malheureusement que trop vrài^r Me vôâà enfin d'ae- 
«^ord avec. vau9 : )e léserais toiit*»À-&it sa vous «ussiel 
e|outéf qu'à^nmfénementàlaoounmnefPioUlaf^aiï 
supprimé cet abus. •* : 

< Page liz, dans une noie' peu ^axacte de Béters«« 
bourg y vous vous plaignez de ce qu'on a confoudu 
voire nom «avee etoku de votre frâre« Vous voulez voua 

& faire connaître comâM hooune. de ^ lettres! Elit 
« M...U , que (àh «uJeetenr eeite- réclamation tnal4 
adroiie , quauden ua jamais fait que des pedtè-vetà 
fusignifiaus ? Votre réptitaiion littéraire ne peut étr^ 
attaquée. LaissesiUàt^s peiUes remarcpies^ qui feraient 
Ch>ire que vous craigniez qu'on ne votis accepte pi^ 
pour ce que vous vousiionnez^ d*aiUeurs il ne pourrait 
résulter que beaucoup > d'honneur pour vous cfétre 
confondu aveo votre fréce , homme sage , estimable et 
modèle, qui cache soti mérite , son vrai mérite ^ 
dans une ^erre près dlSrlangeo. Vous pouviez voua 
dispenser de parler :de lui ;• il e^t ié]k assez affecté de 
la publicatioa de^iros Mémoires Secret, sans quil ait 
encore là chagrin de se voir compromis par vous i 
c'était bien assez qu'il fût aceablédu soupçon injnriewi 
ll'avoir coopéré k. ce libelle p jbmis que^oa nom ffàt 
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fveBqjoJimpciméé Ea irain vous espéreriez te faire 

Sasseur pouc un des auteurs de jcet ouvrage ; il s'en est 
éfendu avec mdpris I avec horreur, devant ses ami^. 
Pe grâce» pardonnez-moi cette petite digression qtn 
TOUS regarde personoellemeat, et revenons à notre 
critique! 

Page i39 , Paul , dites-vous, bkn loin d^xche^er les 
travaux les plus utiles, commenoéspar sa mère , comme 
les quais ^ Jes canaux, les chemins, n'érige que des 
faisons d'exercice, des casernes y des corps-de-garde ^ 
et surtout des guéritest»Comme vos notes sont toujours 
exactes, M. M..... ! en vériié, je vous admire. Mai^ 
réfléchissez donc un^ peu avant d'écrire. Votre mér 
anpire est donc hien ingrate? Gon^ment! elle ne voua 
rappelle pas que Paul I a lait paver toute la Moïka? 
elle ne vous montre pas la superbe maison militaire 
des Orphelins , qui ne doit son établissement qu'à 
faul I; maison dans laquelle plus de huit cent!» 
«nfans des deux sexes, orphelins d'officiers ou de 
aoldats , softt nourris , élevés et placés quand ils sont 
4ansun âge mur ? Vous n'avez, donc pas vu cet empa^ 
reur visiter lui-même cette maison trés^-fréquemment , 

Îuisque c'était une de ses plus i^réables promenades^, 
l oubliait là qu'il était souverain , il ne se sentait 
plos que le père de ces OrphelinSr et leur fesait tant de 
caresses, qu'il ne sortait qu au milieu des bénédictions 
de ces aimables en&ns. Je vous |dains, M. M...^., de 
^n'avoir pas été témoin de ces scènes attendrissantes'; 
.vous auriez connu là le brave colonel .Wcimarn et 
.ion épouse qui dirigeaient cet institut , et qui veillaient 
jur ce3 orphelins avec autant de soin que sur lourB 
prpprea enfans. Mais quand vous auriez vu tout cela , 
voxis n'en auriez rien dit; votre but n'est pas d'atten^ 
drir, de louer, mais de critiquer, de noircir, de dé^ 
chirer, en rapportant des propos de café on d'anti- 
4;hambre : pimrstdLvons. 

Si Ion ne Mvait pas., M; M...... que tous avez eé 
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dés raisons pa^ticulvères pour nnénager kmëmolfe ■ 
do prince Potemkin, oq s'i^toanerait de voir comme 
yous s^ïèsez aàtoitetaent^ page iS^y sur le caractère 
de ce favori plein d'orgueil et d'ambition ; vous n'en 
dites presipie rien , cependant vous pouviez mordre 
9ur un pareil sujet. Ce prince fut , vous ne Tignorez 
pas y le plus diir des liommes envers le peuple ; il re- 
gardait les sujets conuxie des onvriei^s qui devaient . 
travailler & son élévation , à sa grandeur. On a répandu 
^ur lui une anecdote que je suis bien surprisde ne pas 
voir dans votre livre. Il faut que vousa jez une grande 
{Prédilection pour ce prince; mais moi V^ui- n'en ai 

E>int> je y Jais vous aracoater ce qu41 s'est pensiis de 
ire par caprice, .et pour céder aux desinâ d'tme 
femme encore plus capricieuse que lui; Il ût enlever 
par la police,. à: Moscou, un boanéte mÉatckskid qui 
avait une barbe, très'bellé, et ordonna t|u'on le con- 
duisit àSaint^Fétersbourg, pour satis&iirê'la éuriôsttë 
de cette dame. Lorsque ce malheureui: an^iva dans la 
capitale , le prince Potemkin ne pensait ptos à lui y ni 
à sa belle barbe , et le laissa latiguir sis/mois dans une 
prison, jusqu^à ce queledesir de le voir se réveillât 
dans son ame. Dès qu'il eut admiré et faat admirer 
celte barbe célèbre^ il renvoya ce pauvre marchand , 
qui I à son arrivée ^ appritque son ai>senee avait causé 
la mort de sa femme , et la ruine de son commerce. 
De tels traits sont pénibles à raconter^ Jamais 

Paul I , que vous traitez avec tant de fiel , M. M , 

n'eût fait une pareille horreur; Paul I mettait de la 
précipitation dans Içs ordres dictés dans sa colère » 
mais jamais dans Taccomptissement d'aussi mépris 
sables désirs. Je finirai cet article par' vdus dire, 

M. M , que vous seul vous êtes aperçu que la mort 

du prince Potemkin avait laissé dansl^empire un vide 
immense. 

Le triple évanouissement de Finipératrloe , au mo- 
ment où elle apprit lâ^ mort de ;Poteinkiii, tiei^eparaît 
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Md'^éi9*^ai^eâàCkbïié)Ie ^ûe tout ce que vous avez AU 
)u$qt^à ij^ësent Des per!k>naes mieux instruites que 
vous, assurent V|a^éUe^À fût seulement afHigëe; Vous 
dites , page i65 t ÇUe Gtiihëririei ass&e sur' un trône- 
tiSti^i^ti; h'êttUfuààùUtiitfitée àvoit dai^PôtêmAin 
Un protecieury ^dônt lafottmté^ dontla^oire étaieni 
liées' à'ia sienne: L'impératrice n'avait pas besoin de 
Tàp^i de ce prince; eUe était' mois tëe au plus haut 
degré du pouvoir , et ne pouvait être- abaisséet Quel-*- 
^es personnes prétendent que la puissanice'derPio-' 
teûdein' commençait à lui étro à éharge, et que cette^ 
mortla fit resi^rer plus librement. ► 

. Buge 169, Yousditeâ etifin du bieb de quélquhim* 
M. ^Litttèkbï a ftoévé grâce dôvaut vous ; vot»- lô^ 
ttot&fmz l'amateur derarf s , Fânû des tate^s:' Jer vou-*> 
Û^iàA vous^applaudir , M; Mv.v.., ^anslesèfH^tuomeo» 
43Ù>vOlt'é bile se repose, matsr^|e lie lepiits^ eu cbn^^ 
ciem^es feisuis for<ié d« ti>«i» j<iiout^ediré>}K)&r -^voué 
Appreihièc^ que M. Lànsktâ-^léjil'iiomme teplusigno^ii 
rantî ^ la cètir de Ckttiérte^ , 'et que ' ^fo^péi^trioé 
ellè--tnâme rongissak qtiat^d'illïii adressais 1^ p«iro4e. 
• Pa^ ly 7 , *tbu* i^procbeï'^ ïemipereur de ce qu'il 
n'a pas fait, à l'instar dé éà mérè, donner aùcprittces 
russes le> titre de princes de reïapired'Aliemâguè, et 
cela ; par le seMimènt d^^ gitâ«Hieur.4i ne^^^apar'-» 
tient pas <fe déddei^qui > ^âe^^la ^à^i^e^^/vL dU'^fils, a eu 
raison ; mats je soutieiidrat qu^un- etup^^reur «st Id 
maîtrei, de fixer les- dignités dont ses sujets seront 
revêtus. • • ' ' "v ^ ■•'' ■ \ "'■ 

Quelêôt donc votre d^ei^ M» ]^*a.», lorsque^ 
p€tgé' i52 , yskus cherchez À^jôéuvrif de mëpri» le 
général Pistor, un des plusbrftvesAUeipatids qui soient 
au service de la Russie ? Avec quelle plate ironie vous 
plalsaiîtêz sur les noms de Kretschetnitow et'Ka-* 
ILo^vski ! Cr'oyez-votis qUele'^nûm de- votre iiéros 
Kosciuszko s6lt plus agréable àl'preillé? 

Vous VOUS rappelez /p^'Vèa, que le 4)1^ dj? ÏK 

Tome II. ** 



Digitized by VjOOQIC 



hit «tftkiiiftiû«nwi,a(;i^S«U« d» "fmt.^w^ ««m ppewnigi 

tio& iiMfiwiiw r«yi»it m s^yent #MhMitl40^ H fit 

une qmsneiiiff di'fwistHifty Q'i««t è*4i«e « ^k^^if«4eft d« 

le prince fit venir, pow p«i<|]pkir i^ .^HiiqMilfqM dét 
a«rtoi, ti99^4^ Jk<kUtfi«idflFiAgliJm)A»À k r«p4e, 
^ 1m fit ipbotr liiMpi^ 4m «e» 4éQ»r«tiâoft* Qoaad 

Wim! .Ai¥fo^tft4 iw«aiin»eiil. «lU^ j^Di. ^«f rffwrdb 

iÂ)k§ii)f«i>ii« iivMt,*pffift^H#^ ^mêMy§mt^i9m 

«À bdbiUiua (»>> V«ii0;c»«i>iMdrf«w.Af . ¥^^* "que 
•^efitlerg»hifH«fM<iie,4«vfiit.p4« cb>p«rii|iési twgr^ieini 
qvektltlM.éti^^ |iMrtl« ibiodiQterfMitMkf #Ut 
ékmt au moins ^itàêr6»^eiii9i$^9§kimMef, 

«tceile«É« îotfMitioiird^ 6mI4 ( « ihu liiioNl» è \m ^Mr 
•on frii^ you* #90^4 4]ii)i^ lu fAÉPiM^on qm 
Tempereur donne à to.us les ^ujetsindiâtinclMNNtt^ 
4elin «dr^aser^ #arî <cvi4 JiM9s#«|iplH|fMi» ;jf^ 

Catherine, donn^H Mfy»^<Mni3^ viUea^.«fMWB«i^ ^ 

coliei proie téef dans reinpire de ïlasdie.» ayec leur él6îgn^i)Eient 
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9ta(ti^Bi*és*ÛB]àài «at timpicf ', infiit tous ajbàttttE théf 
^gLftïomant trÇueJa {fausse du iaiismi se rêmpJi^ané^ 
et que Paul y trouvant, eaatétvspn ûtU^tOf pAis de 
^uppb'qaesfiêede délations ySrdégeûi^ dyjbir^ dthitj 
^ f'^^o de • Jeut mmbts: Vous iniss^ cette fituœt 
•séfertibii par dit« r (^ iout ri^omba ^âvt« le pfé^ 
mùeP eahoB / ^^ue les seet^taipeé chargé» dé feMomefi 
Je eos pièces, Jitnnt , oomnte aupatmfUmt^ les arbitve§ 
des^m^dhemtux^tfuiêUfaietptréeoupê à leur maître. 

Iej9aremiér jnêqà'aa^lsirtii^i* jouifdu rA^e 4e9âul ly 
élfut penms à ^ut sujei de iGliffe parvenir ses demandas 
pankatt^etl^oii^ ppuv|ik'éire aê»iii<é d^uae ppomptf 
r^pbitae , sa&c^flrtbi» isutt^nHUit à To^néÊe Ie«écr^t^«#« 
âbdi'aiinM.^todki'^otiseiUM î^permime de ddtotinier 
«Hurbtt0e/:ott d^en fisitt^iiiieifami^eeopîe. Patit ^t>tk^ 
iait <inifien|;>qi]teq loi mésqntitt I\)i4gifial9 el'tte le 
&6aîc li#e. Ott'fe^a ru l'eiMisple^MiS'ma^ propre hîs^ 
4oiqe., an «tq'èt d^ime le^re f^i^a^i|te de réou»^ 
^m&oB. he «drdtaire^t£|ît rifispoqâfiblé^des piAce» otpU 
^m&e^vpÂ^MikwA deiîf «e» i^Miaircç H se serait btèft 
^uidiédeleiiaèilétraire; ne'MEehitLtpaa ebà<}ifiie jdtir', 
la<|uelle il plaçait à tWméteiiir^'t&'lili deiKi^aiiter^ 
«ibailcie ile^taire étaîe'foi4ë^4^^tiNi fid^. 

il ekmi qokm esi teiuj|ou«a^otHi.1« dëpeâ^anoe^ 
celai qai^réMmtfe les plâoets^ i^j^eficles garder Idng^ 
MB^5ifatis9^tdiiiffeaux,pu^efi>iia4itpt*cbaiigë, fai^ 
««cov&erim;re(aeeriiAe'<gtiaee't«iâ^6 est-ce }|i #|Aîte 
jdsa eoÛTétaîf]^ Doit-il, qôitod H à ^^lljéis} des Hâaif Créa, 
eàr ««|iiaçrEa)09n<iaii«e , et leaeeiipçoBner ^inapoa**- 
:ture?<Sk^tdfe iiieHleiii«^ey^Éii$'p<mr se pr^^ervék: 
>ie ftoaltt» Mfo^ih^ que eeqic qne I^ul I eihptojjrait ( 
M'i^ft-ee^paf reitepiir se« de^^ir «rveo aetivitë, qtie 
di avoir lapacitoce deséfah«elire ùk nombre eônsi- 
(^tfndofe'dëiàttreat^ dans la mti» i^leniien d'éprouver 
•eeeeerëtbirég? Vdas auriêik^lil-dtre voulu , M; M ..::7^ 
-que rempteeur 4ât toiif iei^ plaeets ful lui éliief^ 
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prëietilÀ? Un «zemple , puise àans Ieâ.préiniersfoiirf 
dn rÂgne du souveraîn actuel , vous ^convaincra que 
rien n'ëtait pins imposaiUe. 

Ce ^une empereur permit i chacun de ses sujets > 
oon-seulement de lui écrire ^ mais encore de lui re- 
mettre son placée n >arri?a ae là-, que toutes les fois 
ipi'il soruit de son palais pour aller ua .monient à là 
parade » il était obligé de passer entre deux haies de 
jeunes et vieux solliciteurs , qui lui remettaient chacun, 
leur supplique. Commeicetle file de gens malhéutèux 
ne fesait qu'^ccrottre chaque jour , le bon Alexandre 
qui ne voulait pas l'éloigner, mais. qui devrait ne 
point ^tre ainsi «irrité à chaque pas, se servit de ce 
mojen : il envoyait, quelqujes . minutes avant lui, 
chaque fois qu'il devait* sortir, troili denses, ad jadans 
CRii recevaient les plftcfets, Je me suie souvent:trouvé 
dans Tanûchambre du jeune empeèeur,. quand ils 
revenaient avec leurs mouchoirs et4eiirs.cliapeaur 
remplis de papierà : il y, en avait, j'ose l'assurer., plus 
d$ irms cents. Supposons qu'Alexandre se fiâll. mis 
dans la tête de leslicEeriOus, il lui «àtiallnan: moins 
deux minutes peur ehécim » ce qui eut lait dix hemces 
{Nàrjour employiées-à oeUe lecture :.j« àt comprends 
pis encore, dans qe:cei<^iid de trois cenu» toutes. les 
lettres qu'il recevaM^ pac la poste. U^ est abé jde icnr 
que ce ieune empereur n^eût pas tonvé'4f item» de 
fHreudre.ses repas,. N'étaitril pas plus-iinpeetani qu'il 
•eoaplojât ces dix l^eures-aux affairés t générales de 
l'empire ? La plupart; des sollicitations liont irivcdes , 
indiscrètes , déraisonnabks, parce que. Ift plupart des 
4io]liciteurs comptenitsu^ ja iaibletsse, «énla* bonté de 
}eur juge suprême^ JMI^t-ilpasridicuky^par ex6o^>lè^ ^ 
qu'u^0 femme., pré$c$Q|^ un placet , pafce que sa 
vache -est mortei? cependant ce faitestivraivi * 

On trouvait trop sévuka que Paul I fit insârer ses 
xefus d|ins les gazettei;} «mais il était facile fdiévtter ce 
4ésagrémeutpubUc> ense présentani; chez,le seoré* 
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uire d^Aat pour obtenir une réponse. Si Ton ne pre** 
naît pas cette précaution , comment pouvait-on penser 
que le secre'taire préviendrait chaque particulier ? H 
suffit de connaître un peu la partie administrative , 
pour rejeter loin de son esprit ces exigences trop 
fortes; mais j'en a^ assez dit sur cet article t allons à 
, la;7^2^25o. 

Le vol est, dites-vous, M. M-... , un vice inhérent 
éOi gouvernement russe, et tient au caractère^ national y 
mtdéjaut de mœurs, de proUté et d^esprit public. Après 
avoir tracé de pareilles horreurs , heureusement que 
dans une petite note vous cédez à un remords de 
conscience, etque vous vous écriez, après un hélas 
ridicule : En écrivant tout ceci y j^ ^^ m'attendais 
guère à ifoiries mêmes infamies triompher sous un régime 
républicain , ehez une nation régénérée ! Vous vo jes 
donc bien, que le caractère national^ le défaut de 
mœurs, d'esprit pubUc, ne sont pas la cause des vols 
dans les grandes villes, mais bien un luxe ex^ssif^ 
une audace désordonnée, et mille raisons particu- 
lières que Ton ne peut ni vaîndre> ni détruire. 

, Vous n'êtes pas un peintre fidèle , M. M..... , quand 
vous faites, page 202 , la description des lieux oà fut 
xetenu captif le malheureux Iwan^ à Schlûsselbourg; 
Vous en faites un cachot^ dont les fenêtres sont telle- 
ment garnies^ qu'à peine le jour peut y pénétrer : j'ai 
été, moi , dans, cette prison , lorsqu'en 1782, je 
suivis, avec M. de-Bawr, alers ingénieur-généra^ 
le canal de Schlûsselbourg à l'embouchure du lac 
de Ladega. J'ai, à ht vérité, trouvé cette prisoa 
triste et obscure,, mais pas autant que vous le dites.. 
De la grande cour du fort^ on entre dans une autre 
petite qui conduit à une espèce de pavillon dam 
lequel était > la chambre dlwan. Cette pièce était 
grande,, con^mode, et avait une fenêtre qui la ren- 
dait fort cUi te. Jer. conviens qu'il était impossible de 
"voir le ciel par cette crofsée, mais ce sont les mura 
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qui obetrviMt la Tue : le cevAmeniAetni à\t fàti nooi 
a dit qu il était permît au prâônniér de prendi'é le 
t^Éih dfans la peiite cdu]% 

V0119 nèfipërei pas sabs doute, M. Mw«v.^ que )% 
vous entretienne Ae» anecdotee peu ihtéresBanies que 
IrouB racontez çè set le , pour tâcher de pronrer t^rè 
fausse influence etYOtre façon de penser. Votw pré^ 
teo4éa avoir rendu seMcè à beaucoup dô petsbnûes ; 
)é les félÎGÎtte de voire prôteetieni Mais pourquoi nn 
plH gltrdéi^ le siieiM;^. suir dira chèsea d'aussi peu d'fm« 

E>rianoe ? Cette vénité n'esfr^elle pàô pUsqùe ridictile t 
gUte à vous de puUi^r vos bien£siits^ Que nous iœ^ 
partent les hommes «(bseurs en faveur de^queis vous 
Votm êtes abaissé) à Tiostar des AUemaiids, au tùkà dé 
fla|[oriieur ? Que noué importent les kltiNsia i^crités à 
quelques màiirèsèeé qjaî ^nV ftdt obtenk i vos prokégi» 
ube oetitàinés de rôttoles^ ou de mibces emplois ? N% 
•èntea-^vouspas que de pareilles révt^latioÉs ne foai 

rfl i^oge de votre mbdeatie, et qu'oik ne sédiàiilMia 
lecteur en se flattant 90\rmémé? Jugez si ytms lui 
plairez 1 vôtre Vaitité «t ^os pritieipee ne séût pas till 
talisman. 

PiDuixittèi dbne mettre 'icette aâfeetatîoa rislblt i 
to«qout« pftirterdè vous, Mk Mwuv. F Gomme Toas indiis 
eni^eesez de é»faié citer ^ f^c^ 2S6 ^ des vêts flagor^ 
Relira que vous aTee£iii0^ebr€athBFiiiel'£«LCOré ittt« 
(ôh, Vous n'étee ^u^re eonséqUeiit daiis vocire ou« 
^tttge ï pourvue! «ibus4fappeier ^ea vei^ ? 

¥ Ij'^le piilsêsnt^ ^%^ ^ lra)5pé dorâ ^ C9^rièl<^> 

ï» ^e raoat s'ur la terre ; 
i ]) ^M ^tità \k v!ùh\ Vdti tt)ke à^t étethi » 

Gell'e»i fcttM<]tototé^tië^^1ii' dOnhëi'ttlà édyintilK^ 
â« Votat^ tetehtj cafj )^c îbS «n iftiérfiè S^ktt*» , 
ft>«l éVôê dit qViè ?it *%*^^*^^ dunmë ff^mi pfià 
•U'idïé ^*lïte 5%Àfev Gè ^to cUt ^iJfe A^évôii? ^Uâè 
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l'impératrice, actuellement veavë de Patil I» ec^i^ÎB 
«atfiBt*anlido.fMnir««r «ne repoMr- àes iiHigQs ddgbd- 
•Mite»il«r «oruB mWÎM ••fiertei^^ tfWMMl ^uti4«K^up 
j'i^M^pis itie ttoie «ni dëcvciît ttxK h liieii-<jtt« Toui 
reé«ez«ledif)»irlai fO&i^oeUfe jii>l^floiiièJd« ihéc^^ 
CBië c C^ fitejf^^MK^ éè4:ioitbfmrmêi9ef 9gtum à m imi i^ 
éÉ» véMy jmé^tMd im mm m ëhsimèÊTf mttkfê dok 

oisùmisles jMit vm piâûlê^ > t^êhiii i^mijm fidi pmmft et 
agir comme une parvenue. Ainsi ^ M.if.^i» ,^Wt iim 

fiit un )tt««e litige quittent léiaîtdimë f)aii*iki^coi|«- 
«àiif«àce>; «msi rmi» «mictsvai^èb ad«HMi » aittc iiiAo«- 

irorwef ^ o«ir ^nnire MKifiiitme% Ek tëtitë> M. M%%4«. , 
^iMlniA^}rqiiie4e4«DMi^r;i«iit'de«B%rdè vOU^j^OM 
ttMi )ii v#u$ nsgitrdft éommtolèfiasMigmt» «^mMié te 
{>kLB fwttide de6 ^onsmos; il M fftQtpaU tÈ^m ^fJfd 
Vtnvm «pe j'ai de \om9^fWkàx!% ^ftn^'é 1* fiii> pow 

Rivftii^si pli» ftiui 4)«»4i) jttgèdMmfOMéy |»»£f^^ 
«ftr k \emm empevémt iniwlv 0«i t%ii bi^ti «fue 

y^f» m'emsÈ jaMii»^ lEri^eiiiié te ^Mmd primielUtMRi^ 

lMitNdM(^ «f 7«lèria t ail éeid jMir du légbft ^ ^ i^i^ 

fieUwcbdr pMir f ëMft<hUprdMi««r, ds Ak/im > «fe 
JËuiddi^Ki tpcmr lesftttiifett #ljii9i9kè6^'A» 1^«ifc»t4liî«riti 
]KmrteiitMMMitit<$t«eifii^8V'd« WÊûÊmsSp99uttkA^ 

%ii^ gut^Uam te («tune s^iuMmàn attti disiifi^r te 
«■iérk^^ tK4it«c^[tt«lpilkisit ill^éli^ewa^lA^ ^i Ifii 
««1 llflhJe Éii^^aNHieitii Jïiigtt 4âê trttidit^ <ioi Wtn^ 
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celui ie ses mjets^ né peuvent .^tredëcmts par ^ep 
courtisans et dés valets. , > . . 

Enfin , M. M...^ , vous u'avec pu vaiiicre ici votre 
coupable reconnaîsswice , vous n'avez pu^veFser vos 
injures sur Nicolas Soltikow; mais aussi.il vous a été 
impossible d'en dire du bien. • AprÀs son qcniii , page 
^90, vous vous êtes contente démettre trois lignes 
de points : cette réticence serait désagïëable pouir 
Nicolas SoUikow,si elle venaitd'un homme accoutumé 
& rendre justice; mais de vous» M. M.«... > c'est un 
véritid>le biei^it. 

Page 321 : vous vom récries contre le peu de cas 
crue Paul I fesaît de. sa garde; vous raceuses d'avoir 
<[it à un officier : Tu n€8 bon tjuà servir dans les 
Gardes» Supposons que cette anecdote soit vraie: que 
prouve-t-elie ? L'empereur avait-il donc un si grand 
tort? Les officiers de ses gardes n'avaient d autre 
occupation que leur toilette ; ils passaient la journée 
à se parer de fracs él^ns ^ à parcourir les rues, suivis 
de trois ou quatre domestiques à cbéval ; le soir ^ ils 
donnaient le ton au:;^ spectSM^les, ils jouaient au pba^ 
raon, entretenaient des danseuses, etc. : j^ parle ici 
d'après mes seules observations ^ et non par ouiirk-dîrew 
La garde de l'empereur n'était composée que de 
jeunes seigneurs riches qui y servaieut pouc se pro<- 
curer un prompt avancement; ensuiteil étût &cile i 
un p^ qui avait quelques connaissances. ^ la cour |. 
de wre inscrire son fils au bureau des. gardes : ce 
leuue homme obtenait de l'avancaxieat , sans se pré- 
aen^ter même pour servir. Mon propre fik» enclore 
^n&nt» fut imscrit de cette manière y par protection. 
U fut £iit caporal dans les gardes , puis fourrier , pub 
porte-drapeau, sans avoir jauiais vutâon'Oôrps> sànîs 
même être venu à Saint-Pétersbourg. C'est ainsi que 
quatre mille au moius » de ses petits camarades 4iu- 
raiept obt^QU de l'avaucemént, si Paul iJu'éùtpas 
ÇQiduueucé Ion règue;patr «i^M^uce de c<»t^ çarâè tous. 
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ks enfans qvà n'aviiiem pas l'âge peur servir. Mon fiH 
fut renvoyé : cette maxime me cbagrina, mais je tié 
pus m'empécher' de la trouver j^ste. 

ïtage 328 , vous racontez l'avancement de M. de 
Aostopschin , qui a été long-tems , comme on sait , 
ministre des affaires e'trangères^ et qui jouissait alors 
d'une très-grande faveur ; mais vous ne rapportez pas 
l'histoire de sa chute. Je vais vous en instruire ^ et j'ai 
puisé dans les meilleures sources. Vous allez voir que 
cette chute fait honneur à l'empereur , car elle fiit de 
toute justice. 

Il est connu c|ue le brave comte de Patiin fut une 
victime de la jalousie de lartificieux comte de Ros- 
topschin : Paul I • l'exila dans une de ses terres^ 
voisine de Moscou. Quelque tems après, un co^lmi8 
des a&ires étrangères t dont j'ai oublié le nom, fit un 
voyage de ce côté; il écrivît à M. de MurawieflF^ à 
Saint-Pétersbourg , une lettre d'ami lié , où il lui 
mandait entr'autres choses : J'cdyu notre Cincinnatus 
dans^sa terre* Il parlait ensuite de ses oncles, de ses 
tantesà qui il avaitété rendre visite dansées contrées» 
etr donnait quelques nouvelles indifférentes de sa 
famille. On dit que c^tte lettre parut suspecte bvl 
comte de Rostopschin , ou bien il voulut la trouver 
ainsi ^ mais, ce qui est certain , c'est qu'il la montra à 
l'empereur qui crut v parce qu'il le lui dit , que cette 
lettre était du comte de Panin>^ qui dégnissait, soûs 
le^^nom de Cincinnatus, celui du prince Repnin : il 
ajouta que ces oncles et ces tantes dont ou parlait , 
n'étaient que des amis dévoués à ce prince.. 
: L'empereur ajouta foi à. cette ruse du ministre: Il 
écrivit sur-le-^chanip au comte SoltikoV qui était i 
Moscou , pour qu'il fit une sévère réprimande au 
malheureux Paniu. Ses ordres furent suivis; mais le 
icomte sontint'avec fermeté qu'il n'avait pas écrit une 
«eule lettre à i]Pc^terd)ourg. Paul , déjà prévenu défa* 
vbiafakinqat .oontrelitijr regarda ce désaveu comkne 
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|me iâ)tir«»,M mi €b fureur^ m^ytxyk Vim^jb^i à 
Mo«€ott| ^rdoqeaot au |;teërfi^;ouv»nieUr is «ocm-ir 
Taincre M. de P^aia par la prf^oUitîon de «a proprç 
]ieut«j et da laxiler ensuHe dans une auûre de ses 
%efres , à deux e^nta oaUks fim loin que ceila ou Uaê 
troavaic 

Peadaai «pie UHit o«ci fie passait» la véritable an-i- 
leur de la lettre » qui élût aACOre k Moscou» fut iuà^ 
Irui t de cette nouvelle disgraoe du oômte de Paain ., et 
partieuliÀremept de sacaOsè. Comme il lui «ftait %tè%* 
attaché par les liions de Tamitië , et plue etioore paf 
Mux de la reOomiaîâsasce » il il'kéaîta poînc k décOu- 
irrir le m/st^re et i «èu^er son bienfaiteur. D^ qu'il 
fut bien<:eri4in de la vérité des soupçons infiifiates dl 
^'empereur , il prit des chevaux de poste >^ vola à Saint-*- 
Péterâboui:^» demanda une audience, au comte de 
Kutaiftsow» fit un récifc né'if de toutes les oircOnstances 

aui lui avaient lait écrira aiasi ^ déelâra que » pat 
iacinnatus > il avait voulu nommer èe comte Pania ^ 
IMMi dans riateaiion décocher èon véritable nom ^ 
mais seulement h. Cause de la ressemblance qu'il 
Kioufaii entre le oaraiît^ du oomte^ et celui du 
généraux Romain ; enfin il termina tes tiVenlx par 
représenter sa signature qui était au bas de 1* iel;tio# 
ft qui était Véritablement k aioane. Le oomœ de 
KuA^issovsr en fit aussitâc aain rapport à reo^Mvettiv 
Auméme instant la nonvelia arrivvikde Jif oboûu» ^^ 
le. comte de Pànin ti'éceit pas i'aneémr de lalettrei 
Fai4 indigné » è'écria, avec une fuiœnr bien noUe 
dans une pareiife . cilroOnstsiliee • t 'M< né 9 p m à ài «o^ um 
moH&tré I il veiat me faire riosiràment àtm vengeance 
parttculiévef <eb iMen » cest «ev fad ^le f %n feni 
lomber toMte poids : le font tnËme RÔsaopsdm fiU 
disgracié. 

M JMaiutenanto'esUtaonaeUlerd'ëiatbaéenNidefaï^ 
f^nMdent de raoadémîe des joieÉcu^j^a vous àdkm^^^ 
4m VOS inîui:«é^ Oit benum qui entqamui^pnéimiea 
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Allemaûcls^ pour un poéu agréable ) paHni seè pik 
réns^ pour un b^a père de* fiuHille^ pamki tous \b$ 
gens heoiiétès, poar Ubaiiii dëliçati g«Dëreux et sea« 
siblé f cet homme accompli esi déchiré sans pitië par 
yoa«« page iZ%, AiU^ait-il méconnu yoire mérite P 
aurait-il trouvé vos vers miauvais? Il faut qu'il ait eu 
4es torts aussi grands à vos jeux , pour vous avoir 
entraîné à dire quV/ cubait reçu une centaine d' âmes 
pour achever de corrompre la siehn^^ C'est une calom* 
nie de plus, à ajouter à^ toutes celles qui vous désïio- 
norent. En vain vous essayez dans une longue lâotè i 
prouver que Nicolaï fut le tjran de ses esclaves: il a 
pu se plaindre que 8e& pàjsfins ne travaitlaieut paa 
assez ^ il en est de même d'un propriétaire qui dit jl 
Mon bien ne me rapporte presque rien» Je ne. vois 
pas en quoi M. le baron serait si blim^le pour de 

Sareilles j>laintes; mais il e§t dans votre caracièie^ 
ans votre esprit, M. M...^, de noiraif tout ce que 
ia Rusèie a vu d1ionime6 estimai>les. Il est vrai que ai 
]rous ne caipuoniez t{ue ceuK-làt vous n^avez rien à 
dire contre vous; et c'est peut-être là le motif qui 
vous guide : vous êtes un iiomme prévoyant pour 
Vôlis ihëînè ; et <^^i^s lé mal ^è vôùà dîtes des 

Êéns , ils peuvfeftt se crtôîre hommes xle Wèn. M^ Nièô- 
iï n'a donc pu être tSèliê àè tié Cfûè vous lui supposées 
ife là Worgùê pofitïque^ ïfuî ne pâriut tas té rendra 
)ièïereux, il sait, loutlé mohàé pèiit le aire , (Ju*il est 
feîtnplë et cônÊânt , mais avèC les peî-soïiriés digneà 
de son affeôtiôn. Vôûus* îiê déVez plUs être élôUttê si 
avec vous II atêH^ *4^fësét^é> Sri prfîtic^^ il «et des 
Igi^tm devant Ie»^e1à ft fàUt «« téftit* Mi< ^^ g&tâé$^ 
^^ tonfuge, éite%-»Vôu4 tôUJïAiifi ^*fit» ta ttotfe ti^t 

fûy-^m^ cèfkn^ éë$ éf^à^st éyrttès^mi, mênïè t^ 
mrk ^ë f>M^^9àf4fe dé Jim:èm , i^^ lui dôttHèttt ^ttk 
Àilètofegrte dfeà éert^ilfettt» (faî te Aàgdtfiè«itt Vo^i* 
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dee ëcrivaitlenrs aDemands; je vous en remercie : pour 
m'en rendre plus digne encore, je ne cesserai d^ 
iranter la vertu, le mérite de M. Ntcolaï^ c[ue pour« 
tant je ne counais point autrement que par sa r^u- 
talion : vous voyez que vous déchirez sans corriger. 

Vous faites de vains efforts pour que l'on vous 
croie plus que vous n'êtes : vous ne persuaderez i 
personne que vous ayez succédé au' colonel Labarpe. 
semblable à un roitelet qui se cache sous Taile d'un 
aigle pour approcher du soleil , vous cherchez toujours 
l'occasion de mettre votre petit nom à côté d'un nom 
célèbre. En disant : Laharpe et lia,,... qui ont été au^ 

{>rès de son fils Alexandre vous vous imaginez que 
'on vous croira chargés tous deux d'égales foniHionsr 
vous vous êtes bien trompé , on saàt distinguer , heu- 
reusement pour Laharpe. Vous êtes encore dans^ 
l'erreur, ou plutôt vous mentez quand vous ajoutez 
qne le vieux Œpinus est menacé d'un sort pareil à 
celui de Sénéque ou de Burrhus. Tout le monde sait 
que le vieux Œpinus est véritablement fou, et qu'il 
jouit d'une pension assez considérable. 

Vous en imposez , M. M , quand vous dites dans 

une note, fo^ 294 : Que X empereur ^ par un raffine- 
nement de vengeance , défendit à madame Hus de suwre 
M. de Markow dans son exil f disant quelle appartenait 
à la cour, et non pas à lui. Je sais de très-bonne part 
que madame Hus quitta dès ce moment le théâtre> 
et resta constamment avec M. de M arkow. 

. Maintenant, revenons un mo^ient, M. M , k 

votre préface V j'en ai besoin pour une petite obser- 
vation que je vous. ferai après, s'il y a lieu. Ne dites^ 
vous paLSfpàge g : Je nimitisraipas ces écrivains qui, 
sous prétexte de liifi'er des mémoires et des anecdotes 
fur un pqfs qu'ils ont parcouru, s* immiscent dans le$ 
traites pçLrticuUères , et dévoilent des scènes de famUh 
pm intéressantes pour l'étranger : ç est bien malreoour 
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natirt Thospîtaltté dont on a joid dans un empire f qtm 
d^en dénigrer les habitans. 

: Voilà, mot pour-mot.,. ce que* yoos avez dit. EU 
bien, pourquoi donc > non coottent d'avoir cherchë^âj 
ayilir les Rnsses en général , . youlezT-yaus déyoilei^. 
les secrets de» fiunîUesv* en racontant des anecdotea 
particulières, «t désagréable^ pD^r^lea- personnages 
qui y figurent ?. Qu'ayez^youscfaesoia > de * faire «iine 
note de deux^pages ( 3o2 , 3od.) poar faire', croire, le 
comleRonunaasow mauvais éçmài et mauvais père 2 
Pourquoi donc révélez-vous ^e l'épouse <• du >coiatd 
SoUikoWi son^bîentaiteuvyétait. .^ . . • > . * . . U 

• • • • • • • • • • • •• «'••^•V • •.• • •/• ••• «'* 

J'ai boute /d'écrire une si misérable impertinence; 
Soyez. de::boBae £oi, M. M.^^^î que pourriez-vou» 
penser youanmémei^ dun bomme qui. propiet de( h^ 
prudence f de la discrétion., :et:qur révéla, tout a«ee 
«caudale ? Tàcbez A& vous juger vous-même , oonuue 
jrous l'êtes par les autres! ><! 



. i ., ' Ai i .i 



DEUXIEME VOLUME. 



).: 



M 'a j^ doQp i^pi à^ parcourir le. pi^emier tome dç cet 
ouvrage d^pA^i^t* X^e cœur n^e iéy.e, eii^ yériiéj^ 4n 
;«e sep tapt chargé d'«\ne semblable nourriture*. Si Jj^ 
.yjv^i^^f n Rus§ie y je. me serais bien^gardé d'eatrer- 
p^^pdre la t^ç^ p^ible.de lirç ce li^Ue,,et sur-^touf 
<4'X ''^P^i^l'bc^ > c^^ 9° aurait pu me sqiupconner ^'sixo^if 
.im intérêt p^rtiquli^r pour rçp^p^l^^eoce^oubi^^ 
jna réponse aurait été rega^rdée çoHH^e,igUjtilè,4f^ 
le pays niéme ; où ^chaque babitant peut trouva i^ 
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le lui indiquer ; mais je suis dans dmi lîeus oè }» vms^ 
à^moR grand ^leniisfnent ^ que les «aloqMiiîas^ de 
If* M....1 09A tsooipé i» crédulité. de faîe^ de^ gmwà 
«l'âidoAt pessëy malgcd xna répugaaHoe, qaJiléuéÊ 
4m msn detoiri» de mm reconnâistaîic», di^rîdtiTié 
l0ffldice,.ii^npRS )n|(pt'à la lie, maie )xm le oatîiftf 
plein de Iie<. Coniinvionis donc , NL IM .;..^ : 
< Je lat6ae.de cécé la ^iM)phdii)e'i{|tt cxiameiiGe «a 
ierond tome 9 jelaide vo^re Herouk f/^êOMUamcJnitÊ^ 
ài ê pw ^ ^ JiGits/e, i^KOD Qokmnea aà èm iihe^iiié 
longrtêmsi VON. pxys.oi/nMii Je ne r^poadoai ^pai^'è 
votre ^ioctrine y qui a . pour but de laire ches les 
Rusieiy «ne rémlution à là freafaka nài >o«is'ëte»ma 
gnandranaasieuii^'apAcckiteSy vêûs tftoatfti ^matiraié 
Bolilique) et Vm^ ntàÊt pitié ei» '^^yaiBadles '«fibftf 
umpiiissaiu cpiè voii# fkit^a peov soulesrei^ la Airf»l#ase ^ 
et piocipaleaiimttles.i^efni^esiaaitlles de l'eoApM 
contre leur souverain. Vdtre oaéléore: iri^iUleam 
n*enflailunera pas ce pays, et lesfamiUe» que. vous 
croyez tentées de suivre vos conseils, n*oat pour vous 
qtié le plus profond mépns. Pa^ops* tiônc^ à la 
page 37. 

arraché de son sein, et est forcée dé nourrir des 
chiens qui ont perdu la leur. Je connais particulière- 
ment la Livonie depuis nombre'd^annëes ^ et je nai 
jamais entendu raconter de pareilles horreurs. Coifi- 
tuent avez^ousosé pubKer une tâUé ati^éitéqucTOtè 
eavezbien n^avoir jamais ëtécemrais^ ^onsavez tooC 
tu 9 ioi|t entenda ; mais dltesHEioàs <ïonc aussi ëÀ V6tiS 
aveb vu ? Faites^bus donc c^naitÈé'ie'iiom des bat^ 
l>ar6S <pk dësKonorént la Russie ^ ThuiiBaftlté? Vont!» 
dtes muet, M. M^....^ cpxand on 'Vous force Àvoii* 
expliquer. 'Gette^'éj^d^yatitable aiieéfdjote est puisëé 
ûàm votre «^prit ; dikié totee àm^j èlle^lenr fcfc ihfl^ 
ttixnent dllotinfiji. €^ntiniiotta , page 62* . , i * 
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tfmnu pearmih» Hcêsses , 4iê$é U 9^ Je '<hu^ ^"têuct^ê 

proprier le bien d' autrui: dufN^emiêr^mèuèire'^eiiÉ^gênii^ 
mi 4amiée , d^ iàCfitM mPseidêÊi, 4outvole,'t0m^^lle ^ 
wi ^m»lfinpet^m> ub élirangetifui log&m^ee un Musà^ 
(jM/«-ce im pti»o0}, ^êfipmmêtm À>sm^dépem, ^'U né 
JhtU riM kd^ser^^sm sa ÉPitm Êi c éusen bw^eM, ^^. 
P^tiiMia ^«ktv' unv peuple entier av«?o j^tts d'^tfDpuH> 

i)i|8se, ^e l'oii vole? JEla vain ihmis pëpëiéB ee qui es^ 
4aBt voti^ pr^atiervidluiii^y q«*il Imt ^u aoeti^er le goàt 
nadonal ; je von» le rép^, moi, i|fie fous êtes danÉ 
l^en^eur. Dans Je ni^m#i)t que f4orfs <)eiie page ; jelià 
dans un j^nrnaFIraneais, appeU 7<i Cl^àu CaÎMéêi 
^qe le» enlévemaiM > ^ btîgaoâages , les vois n^ai^ 
jamaiai^ si cmbûhhis en {'ranise* KafeMmnon^. Oùt^ 
que les Français »e a o tê ti t pas en ppoie à la bai^anfd 
qnî yfOVL$ kii|Mi^ ^^M 4» mépris pour les Russe» , tous 
^ ^OjN^lMeB qu^iléfMlléni; ils font plus » ils assassinent. 
Que âiriaa«»ven9 'd'un dtrangep qui MjetisFate iseè 
oriœeisfittr le enracine national ^ ^?Dua veus fâcheriélsS 
votti; vo\kê Féveltems ; eh Ue^^ \^ eause deâ Rtisse$ 
«ai la ni^ine qne oriile dcs^B^aofçais^^il j k des frïpens 
«hez nus , mais tQUS^ les Rusées ne leaont pas. ' < 
Pour donner phia de poida à eo printj^ que lei 
Russessont naturelleinentnBcitnaniiToly vousajomefc 
^e leur penchant trient enonre de l^knmoMtitd de la 
^i^^(ni g ie c q p e. Quelle assertion d^FaleetattmJsiel 'H 
m)n$ çitnvaîenoofe lea Fr^nçs^, ot WUple si poliéë^'« 
four Ti^ua preniPer que li| i4tigion n^a pa* Vlnûttéfé^ 
qae vous hfi supposa. En Fraooe, à qudiie ^poqut 
nbi4«<Hi eoannis f4ns de crknea d# oen^ tortt ? G'esPfc 
loetqiie le^^'iVaneaisy venversanc le» atiu^, ^'àdfè^ 
miêiit phitq^ 1^ dëeestde ta Midon* AiiiHe&-¥6^ 
dit iqneteors forfaiès^ devaient dtre knpuflés à TinÉ^ck 
vatq^HIalnraisottf Vona^oni trompé» «ncore^^^ 
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$ièrem6i|t^ (pMOid vôii8 assurez qae les Livoiiieâs H 
lesËsthonienf n'^t^ient pas sujets à Toler : ilsavaieut 
ce vice aussi l)ieu (Ç[ue ies Finnois et. les Luthërieosi 
que vous semblés dé&ndreù ^ ^ ^ : 

Page 57. n est iinpt^ible d'avoir l'esprit plus l^er ^ 
plus superficiel que le vôtre, M. M..**^.; vous êtes, 4 
tout moment; eu contradiction avec vous -méoûLfi. 
Après avoir couvert d'inÊuniece pauvre peuple, russe » 
ici vous en fisiites Moge. J^ous les dites'\dispensaiBur9 
g&néreux etjaciks de tous les biens dont ils jouissent^ 
•Voilà un beau trait, mais rien n'est plus ricticule que 
le motif que vous donnez de cette prodigalité : c'est > 
aelon vous, parce que rien n'asaure leur fortune > 
qu'ils la distribuent ainsi. Depuis^pie la Russie existe , 
je ne crois pas qu'un de ses habitons ait eu une idée 
aussi bizarre ;, elle n'appartient qu'à un homme ipx 
cherche toujours le mal pour oouTrir le bien : elle 
est de vous , M. M....« , absolument de vous* ^ 

Tout ce que vous avancez depnidla page6j^ jumpsUp, 
pelle 72, sur les soldats russes» est d'une ^tiiease 
.dignje encore d(9 votre livre ; mais ce qui est sur-4out 
^isible , c'est, c^tte^phrase :{ Le. soUai, russe est brcu^à 
force 'de lâcheté. iQu'enteudez-vous par ces. paroles^ 

M» M ? Vous .auriez dû vous, expliquer plus ciai^ 

remeu t.. Vous parlez . tant des coups de bâton que 
l'oP' distribue iaiir soldats pour diâtiment I seraitM^e 
|iv!çc cpnuai^stEinoefjdeicause ? •' 
I A prissent q'^t l^ tour des daines russes. Vous^ie 
voulez p9s m^pt^ r M. .M«.... , avoir larëputation d'é^ 
jgalant- C'ecit^p^u d^ ^e respecter ni l'honneur , ni»a 
probité d^s hoiUnies , ivous cherchez à. dénigre» un 
§pjJà^ qui mérite des ^ards plutôt que des épigrammes ^ 
.des ^Ipg^s plùt^tiiuè. dea injures. Les femmes régnent 
«n B^ssie» ,dit6£^^vpus5 elles gouvernent, elles s%s& 
j^resqu'à la t4te.d?s,>mié^, et presque minisireg 
^'état* 11, yomk ^d bien,: M. M«...<, iorsqu'à tout 
in^^3a«A( vou% nous ^citez votre nation français^.^sar 
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modèle 6> ^iirisxemple; il vouftjsiiedJnôBi âeyt&Eui 
Mâmer lea femmes de Russie, parce qu'elles ont 
qiielque pouvoir sur les hommes l £st41 ua pays où 
les femmes dominent plus qu'en Fvaoce? est-^il un: 

Says ok elles 0jenl une inâuence plus manifeste ? 
aut«-il, M* M....« , que je sois toxcé à ftout moment ûb 
itoua reprocher des contradictions aVco yeus^mëme , 
et une foule d'inconsdquences? 

Vous citez> à l'appui de la donaènation des dames 
e^ Russie, des anecdotes qai «ont fausses. Vous 
avancez, ;mi^ io6 : Que îec&mte Fuschkin^ fuicorn-* 
man^tut en Finlande , ri osait fàirnjoive un mom^emeni 
à ses troupeSy qu'après m^oir envoyé un courrier à su 
Jrnnme pour la consulter. Ce n'est là qu'une firoide et* 
maiLvaiaa plaisanterie que vous avez composée pour* 
£iir0 hriller votre esprit aatuMl. ie vous défie de. me* 
donner des détails audien tiques sur un pareil fait/ 
aiisii ridicide f{Be difficile i ccoire* Vous ajoutez , 
F^^ge 107 , cpe madame MdUit^ ooiopeUe du régimenâ 
de Toboisk , le commandait aveo u^e hauteur praimenù 
martiale, gu elle r^ei^w'i Jes rapports à sa iaileite y .eé, 
fesait monter la garde à N&^a , tandis que son mari 
bénéçole s'occupait ailleurs* C^te anecdote est aisée à 
démentir. Le régiment de Toboisk n'a jamais eu de 
colonel dfi ce nooa. Un Riosfe nommé. SCerlin, l'a 
commandé^ amis ce régiment n'-ëteâc composé que 
d'Altemands ei de Frapiçais : ainsi le pouvoir de 
madame Meiiin nlmposaii potat à des Russes Mcm 
4ieu , que vous avez été mal instruit! 

Aprîs avoir piarlé du ponvoipdee lemmes russes^ 
il n'iétait point douteux qiie vous tie parlassiez*, de 
leurs talons, de leurs m<]Burs 7 de leur caractère! 
Voyons avec quelle dâicatesae vont' voua exaritnei 
fpage I id). LesJimmessontengénércdplusmécMamtes^ 
jdus cruelles j fdus- barbares ^«e ies hommes; eest 
qu'elles son^ encore beaucoupt joius igr^rantes , ^anf* 
coup plus superstitieuses. Elles rie voyagent guère , 

Tome IL * * * 
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s'înstnùient p4U , ne trcufoillent point Toi^ours en^ 
tourées d'esclaves pour satisfaire ou prévenir leurs 
désirs, les dames russes passent leur tems couchées 
sur un canapé t ou à une table de jeu^ On les voit 
rarement lire > plus rarement encore , s'occuper de 
petits ombrages de mains ^ ou du soin de leur ménage. 

Je ne sais qui de vous ou de moi , monsieur M ^ 

a fréquente les meilletures maisons en Russie , mais 
je sais bien que par-tout j'ai précisément trouvé le 
contraire de ce que vous racontez dans une note, 
page i3o y en disant : ^ue le hqsard vous à peut-être 
Juit fréquenter les f^nmes les plus méchtîntes ^ ks 
plus méprisables* Est-ce bien le hasard ? J'aurais tort 
d'en douter : vous êtes incapables d'avoir cherché 
dt pareilles beautés. Mais comme ce que l'on ren- 
cotitre aiiisi par hasard , n'est point général , vous 
me permettrez de vous dire que vous éte^ complè-^ 
tement dans l'erreur. Les dames russes ne sontfas, 
je le bais , exemptes de défauts ; cependant , si elles 
ont ce goût du plaisir^ qui natt du fracas des 
grandes villes , elles ont aussi des vertus bien recom^ 
mandables. Sans votre malheureux hasard, vous ea 
auriez vues conune moi , de sensibles , d'aimables et 
de laborieuses. 

. Où donc avez-vous puisé les horreurs que (page 
Ii5) vous déuillez avec un secret plaisir? Quelle 

est cette princesse K ki qui i^ous a retracé tidée 

de tous. les emportemens et de toutes, les turpitudes'^ 
Vous ne la nommez pas , cette épouvantable furie , 
et vous avez nommé les hommes les plus estimés 
que vous cherchiez à noircir. Je vous reconnais là, 
M. M...^.» vous ménagez un monstre, et voua 
voulez perdre un homme vertueux. Que pouviez- 
vous craiodre en nomniant cette princesse ? Croyez- 
vous t|ue somiom soit plus sale , plus dégoûtant k 
tire que la page où vous révélez l'actioi^ la plus in- 
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fdme ? J'aime beancoup cette réticence : « La plum» 
tombe, la honle et Vindignation font monter le 
sang. ...... II est bien tems, quand- vous arez tout 

dit. Mais quel est votfe but en rendant public ce 
fait que j'ose encore attribuer à votre grande imag^i- 
nation? C'estde faire croire que les dames russes 
sout généralement cruelles. Lisez donc , M. M.; . . , 
les petites Annales de Prusse : vous j verrez lliis- 
toire d'un monstre bien plus féroce , puisque , par 
lubfffcité , elle fit souffrir le martyre à sa propre fille 
encore enfant; et Tassassina. Tirerez-voos de là cette 
conséquence , que toutes les dames prussiennes sont 

des monstres ? Il Êiudrait être fbu , M. M ^ et 

pous. ne l'êtes pas. ^ - *■ * -^ . 

^ Page 1 18. Je lis qaune dame de la cour at^ait dans 
sa. chambre à coucher, ime espèce de cage obscure- où 
elle tenait enfermé un esclave , son perruquier ^ <jtJeUe 
ie tirait de là tous les jours pour le martj-riser ,\ et 
ï/ue cette çieille geôlière garda ce prisonnier pendant 
trois ans dans la même captipitéy le nourrissant ayec 
du pcùn et de l'eau. Encore une fois , M. M. . . ; . , je 
vous- le répète ,. vous deviez nommer Fauteur de 
pareilkis attrocités. Mais, c'est qu'il j a moins à 
craindre d'inventer un fait, que de supposer un nom. 

Qu'il me soit permis de douter de l'existence du 
club physique dont vous nous entretenez (page 1^3^) : 
i'âi entendu quelque oui-rdiresur cette horrible asso- 
ciation , mais jamais rien n'a été prouvé. Vous ne 
pouvez donc donner^ pour une anecdote véritable, 
ce qui n'est peut--étre qu'un bruit scandaleux. 

Supposons néanmoins qne ce club ait existé : que 
trouvez- vous là. de si extraordinaire , vous qui con- 
naissez bien les Français, vous qui recueillez exac- 
^^ement Us faits que d'autres craignent même d'ap- 
éprendre? Netrouve-^^^n pas dans les innombrables 
:doei^tés de Paris ^ la même dépravation , le même 
libertinage? £h bien , cette conduite infdme de quel- 
ques femmes débauchées , a-t-elle terni la réputation, 
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en gënâral i des dame» Crançaises ? en sont - éleé 
pour la plupart moins estinaablei , inoinsestimjées? 
Pourquoi ^uiez-voiid que les damas russes soient dés* 
honorées I parce «pi'une vingtaine de messalines ^ 
sont livrées en société à U prostitution? Vous voyez 
l>ien que vous divaguez > M. M« . . ^ . , et que voua 
ne pouvaa parvenir à jeter sur les dames russes , le 
vernis odieux dont vous vouliez les couvrir. 

Main€ena«t, vous les attaquez sous le rapport des 
passions* Vous prétendez < page 229)> guon oher^ 
cherak Pûinmntnt en Bussie des JuUes i 4imanies de 
SahU-^Preux > s/ moim encore des Jolies , épouses de 
Wolmar. Vous Uâmes B»useeau , de ce qu'il adonné 
à ce dejmier une telle patrie; tH}us avancez que le pcgta 
de Fescloêfoge n'est pets eebu de» belles passions; et 
par une contradieûom cpn vous est &milière^ vous 
avoues qm les jeunes Jilies^ en Russie, sont réserpées 
0i mofUsies^ qu'elles naiseettf susceptibles des senti-^ 
mens les plus pmfmds et lespùds doux. Voilà donc 
€le quoijain des Julies \ Vous convenes encore . que 
dmns les poésies russes, on trompe une sem^iUté ^x^ 
4fiMse f une mélancolie touohmnêe , . qui charme . et 
mttendrit: voilà donc des Tf^otmar! Je suis bonteux 

pour vousi M. M , de tronver dans votre livre> 

tant d'aimes à diriger oontM vonSHuéne. Si fé rem- 
porta lavietaîvet envârit}é>|e ne k devrai qu'à. vous, 
qu'à vos erreurs, qu^â vos^.. Passcm&â la page jSz^ 
' On trouve rarement chez hs^mmes russes, lest^rlus 
domestiques.^ >e/: cet esprit d'ordre et d'économie si 
nécessaire ù ia médiocrité. Vous vous répétez , car 
vous -aviez déjà dit ttie page 114. Mais pour mëctire, 
il est des gens qui n'ont jamais fini, et vous êtes de 
ce nombre. Je ne répondrai à cette asœrtioa répétée, 
que par ces mots : Avez*^vous vbité toute.la Russie» 
pour juger ainsi toutes les ée]iMnes?J^<m. Je vous 
ei^ge à mieux observer, pottr étce plus véridique et 
plus conséquent ,^deux qualités essentielles qui voua 
manquent. 
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• Je ne poursuivrai pas ce long chapitre smr le mdme 
siijet ; j'y verrais que ces femmes d'abord ignorantes ^ 
sont ensuite spirituelles et pleines detalens , quelles 
savent parler plusieurs langues , qu'il j" en a quelques-^ 
unes qui tiendraient leurs places parmi lesf&nmes les 
plus distinguées , les plus illustres que la France aii 
produites. Je passe vite au chapitre des Précepteurs, 
pour avoir occasion de tn'entretenir de vous» . 

Si vous traitez les femmes russes avec une sévérité 
un peu malhonnête, en revanche vous vous montres 
trés-indulgent pour les préceplôurs qui accourent de 
de France pour policerla Bussie. Ce sont. eux , dites-» 
vous , qui on^i p\u$ contribué à rendre oé peuple 
moins rustiquiJPnioins sautvage. Je me rappelle qu'on 
m'a assuré plusieurs fois , que vous aviez commencé 
votre carrière par £aiire ce métier. Je ne m'étonne 
plus du D^nagement dont tous usez envers cette 
classe d'iudividus. Les pauvres Allemands, dont Yéru^ 
dition est si pédagogique , ne pourraient prétendre à se 
voir mettre sur les rangs de ceux qui , comme vous ^ 
ont fart depolicerks peuples : ils doiven^t rester dan» 
l'ombre d'un tableau que vous occupez tout entier* 

Un des mensonges les plus hardis parmi ceux qui 
fourmillent dans ces Mémoires , est l'impudente as^ 
sertion par laquelle vous voudriez faire croire qu'il 
n'y a point d'écoles publiques dans lès provinces de 
Livonie , d'Estonie et de Courlande. Vous comptes 
donc pour rien l'académie des^ntilshommes à R^al, 
l'excellente école de cette ville ^ l'académie de Riga t 
de Mittau^ et plusieurs autres établissemens de ce 
genre? cependant ils sont si généralement connus, que 
je ne puis vous taxer d'ignorance à ce su)et> mais- 
plutôt d'un désir coupable et odieux. Les écoles^ de 
ees provinces sont même préférables aux écoles 
d'Allemagne. On ne peut nier que les jeunes Courlan-» 
dais et Livoniens qui se rendent aux universitéa 
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d'Allemagne, se âistingaent toujours des autres par 
leiir intelligence et leurs talens précoces. 

Page 197 et suivantes^ ^vec quel plaisir vous nous 
racontez votre propre histoire ! Vous^ dites que vous 
vous fesiez chérir de vos amis par l'aménité de vos 
mœurs, et estimer par votre raison et votre esprit. Quel 
exemple de modestie! Vous êtes bien enorgueilli de ce 
qu'il parut dans le journal la Minerve ^ de M. d'Ar- 
ehenholz , un article qui' était une espèce 4e justifica- 
tion pour vous, et qui désapprouvait la conduite de 
l'empereur à votre égard. Je suis bien fâché d'être 
obligé de vous enlever cette seule consolation qui 
vous reste ; Tauteur de cet • artici^y^'est autre cjue 
moi; aucun de vos parensn^a pris la^Rlmè pour vous 
défendre ; je croyais pouvoir Faire quelque chose qui 
vous rendrait service en publiant cet écrit. M. Aç- 
chenholz peut vous le confirmer lui-même: je lui 
envoyai promptement la minute de cette pièce avec 
une autre, concernant l'administra lion delà justice 
russe dans les provinces allemandes , et je gardai 
lanonyme. Je vous croyais, alors innocent , monsieur 

M Si j'eusse su ce que vous donnez h entendi^e 

vous-même dans une nîote (page 202) , que vous vous 
êtes mêlé d'un certain projet politique, je me fusse 
bien gardé de prendre votre défense ; il est vrai , je le 
répète , je vous croyais innocent , attendu que je 
soupçonnais votre crédit très- mince, et votre in- 
fluence nulte^ que d'ailleurs la prétendue société Phi-- 
ladelphique ne signifiait rien ; mais l'efîtronterie avec 
laquelle vous vous donnez les airs d'un homme impor- 
tant, prouve assez que l'empereur a très^bien fait 
de vous renvoyer sur la froptière de ses^ états. Au 
reste il est faux qu'il ait fait confisquer la fortune 
de vos dames. M. de M...;, l'aînée emporta tout avec 
elle; si la seconde ne put «n faire autant, c'est par la 
raison qu'-elle avait dans ce pays un procès entamé^ 
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et que sa- partie adverse , en cas de gain , voulait qull 
lui restât quelque chose. 

Avaut de terminer ces remarques , je veux encore 
citer quelques endroits^où vous parlez de ïesclai^age 
des persans. Je veux , sur ce point, m'expliquer coura- 
geusement et avec franchise ;^ je profiterai de ce que 
nous sommes dans un tems pluâ heureux , où Ton petit 
exprimer sa pensée sans crainte ni danger, et dire 
un mot à propos qui quelquefois donne lieu à des 
résultats salutaires. 

Le peuple russe, dites-vous, déteste le travail', 
parce qu'il n'est jamais occupé popr hii , et qu'il ne 
sait pas même ce que c'est que de posséder une pro- 
priété. II est sans patrie ^ sans lois , sans religion , sans 
morale, sans honneur, enclin à voler, à piller, à 
tromper ; cependant vous le trouvez hospitalier, 
humain, servi able ,. gai , fidèle et courageux. Quelles 
contradictions ! pensez donc que' ces qualités et 
ces défauts sont incompatibles. «Four fournir du 
pain blanc à quelques milliers d'hommes , il faut que 
(rente niilions d'esclaves mangent de llierbe et brou- 
tent dans les pâturages ; semblables aux castors , qui 
: pourtant l'emportent de beaucoup en intelligence, 
ont-ils amassé un peu chargent , leurs maîtres s'en 
emparent et rendent le poids des chaînes encore plus 
pesant. Des hommes en cheveux blancs , sont couchés 
sur le ventre , et fustigés comme des eafans : on force 
le Ûls à frapper son père: lorsqu^un paysan devient 
soldat, le seigneur prend sa femme, et la donne à 
un autre pendant la guerre.» 

n est bien inutile de répondra à de pareilles atro- 
cités. Dés qu'uor crime a été commis quelque part , 
monsieur M^.... vous vous empresses de le chercher, 
de le citer et d'en faire un usage otii une loi du 
pays: tant d'animosité Jie .mène à' rien. L'exagéra^- 
ûon dégoûte , aigrit ; il faut pour qu'un véritable bien 
xésulte d'une discussion , qu'elle soit froide et in»- 
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l^rttàlé} la .Y^tre n'est riea motéft tpx^ cét^ et h 
lecteur y m^me le plus préyenu en votre favenr, 
éera force de vous donner tort. 

Four moi y cpii ne jttge pas ayec une exaltation si 
perfide, je dirai bonnement qu« dans mon vojrage 
en Russie , j'ai trouvé par*tout le pajrsan russe ld)o^ 
rieux et actif; j ai vuxju'il aimait sa patrie ^ qu'il avait 
des idées justes et claires du bien et du mal, qo'ï 
était à son aise y que Ton rencontrait dans la plnpait 
de ses habitations des hommes gais , contens et lïeu- 
,rieux : il fi'ignorè pas ce que c'est que la propriété ; Q 
sait trèsrbien que lorsqu'il aura amassé un pea 
•d'argent, il lui sera facile d'obtenir de son maître 
une passe on un congé, et de faire depuis la capitale 
jusqu'aux provinces les plus recalées , un petit corn*- 
.mei^ce.qui le nourrisse^ et menue VenricÛsse.Eii vojam 
^qûe cent mille de ses semblables ont obtenu ce fruit de 
leurd travaux , plein de courage, il a droit d'espérer 
|)arvenirauméme but par de constans efforts» Les 
principales branches du commerce du paysan russe , 
^sont les poissons, le bois, les légumes et les ouvrages de 
charpenterie , de maçonnerie de briqueterie, etc. On 
.voit doiic bien que votre assertion est absolument 

fausse , monsieur M : le triste tableau que vous 

nous avez offert ^ne peut représenter tout au plus ^ue 
des paysans de la Livonie et de TËstonie , encore ne 
doivent-ils pas y figurer en général. 

Je ne refuserai pas d!avouer cependant que le 
paysan de l'Estonie ( car je ne connais pas asses la 
Livonie) n'a aucune propriété , et encore moins les 
vues, léi npyelis pour acquérir^ il est esclave dans 
toute la force du terme, et les né^es même de k 
. JaitoïqUe , ne doivent pas envier leur sort. 

Méis il esl: loin de ma pensée de vouloir hîsser 
croire pac-là qu'en Estonie, tous les* seign^rs soient 
autant de deqmtes, de tyrans; il y eu a parmi eux 
d'excellens^ et dont l'humanité ne peut être révoquée 
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«n dotae; Je me- fais un plaisir de nommer ici MM* de 
Toll, à Etz, d'Essen, à Erras, Wilkinson , à Chud- 
leigb , d'Urgern-Stenberg; à Linden^ de Sc^iUing ^là 
Orsena > de Kruseastern , à Jerlep, de Mayendorf , à 
Sallentacfc, de Roden, & Rackamois» de RebUader , 
à Kurtona , de Klugen, àLodensée , de Renne^-Kampt, 
àKoseh, etc. Je pourrais étendre eonsidérablemenc 
cette liste; mais à quoi cela me servirait*il, puisqu'il me 
resterait un cinquième qup je ne pourrais nommer. 
Quelquefois un pajsan a joui pendant TÎngt ou trente 
ans d'un bonheur parfait , sous un maître dont 
let humain^ mais un moment peut détruire ce bonheni^ 
un an aprds la mért de ce maître , la terre peut être 
vendue^ le nouvel acquéreur, pour en retirer promp* 
• tement les intérêts du prix de l'achat, peut trans«- 
porter des villages entiers dans des marais , s'emparer 
des^terres cultivées , £air6 des baux démesurés pour 
leau^^de-vie , imposer ses vassaux au dessUè de leurs 
jn^oyens , les forcer à rendre de nouvelles terres 
Jabourid>les, leur faire construire des maisons, en ùA 
mot les ruiner, les accabler, et renyerser en une année 
•là prospérité d'un quart de siècle. 

Je défie tout Estonien honnête de me contredire 
sur œ point. Héla^f ce que je dis n'est que trop irrài , 
je l'ai vu ; qninze ans d'expérience me permettent d'en 
parler comme un homme iMen instruit; mais je suis 
cependant loin de dire avec vous, monsieur M..... , que 
le paysan ne parvient à}ouir dun sort heureut, que 
par des détours longs «t difficiles» Je ne puis être de 
votre avis sur ce point; je conviens seulement comme 
vous , qu'il n'atteindra son but que graduellement. Là 
meilleure et la plus grande partie de la noblesse russe 
a déjà fait à ce sufet dans plusieurs assemblées, tout 
ce qu'il lui était possible pour qu'un si beau plan fiit 
exécuté; sans doute le tetns n'est pas éloigné où l'on 
n entendra plus les soupirs de ces malheureux paysans^ 
let où Ton pourra sécher leurs lanues. 
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JTose proposer quatre moyens pour atteindre i ce 
but; ces moyens i sans faire tin dommage rëel à 
personne y et dans le plus petit espace de tems , assu- 
jreraient k chaque esclave une espèce de forttme, 
inettraîent des bornes à l'autorité arbitraire A.es sei- 
gneurs et conséquemment le rendraient plus heureux. 
Je déclaré en mërae-4ems, que pour la circonstance , 
il ne serait pas prudent de faire davantage que ce 
que je vais dire. 

Premièrement^ qu'il soit ordonné qu'à l'avenir, les 
paysans ne seront plus transportés d'un endroit à 
Tautre. 

Jusqu'à présent y comme je l'aï déjà dit, ona v« 
r^pner cette coutume cruelle et barbare d arracher le 
paysan des lieux où il est ùé , des terres qu'il a culti- 
V(^s , et que ses parens ont depuis des siècles rendues 
fertiles pour lui; U possède une maison^ un^ petit 
jardin, et trouve là oe douces habitudes qui lui font 
bénir sa propriété; eh bien, il reçoit tout^-coup 
Tordre d'abattre sa maison , d'abandonner le champ 
qu*il a arrosé de ses sueurs , et d'aller avec sa malheu- 
reuse famille se réfugier ou dans une épaisse forêt du 
-dans un marais; il est obligé de défricher un nouveau 
terrain qui, devenu fertile par^^s soins, par ses 
travaux , lui sera encore enlevé ; et le seigneur 
s'empare de la propriété qu'il lui a fait quitter, il en 
récolte le produit pour son propre compte. 

De là provient la paresse du paysan : comme ft 
ne peut être sûr de jouir tranquillement du fruit de 
ses peines , il serait bien fâché d'être laborieux , et ne 
travaille que pour vivre au jour le jour. Les plus beaux 
villages qu'on a dépleuplés de cette manière , ont oflFert 
long-tems l'image de la plus aflFreuse misère. 

Les seigneurs de TEstonie répondent à celte ol>- 

jection, que tout bon maitre n'en agit pas ainsi et 

^e se permet point im abus aussi criminel. Je veux 

»en être d'accord avec eux sur ce point; mais c'est 
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Aé]SL trop que les seigneurs ajent le droit de com- 
mettre cet abus. Qu'un bon maître ne se le permette 
pas ? d'accord : mais peut- il répondre de ses héritiers 
ou de ses successeurs ? Pourquoi donc ne ferait-on 

Ks une loi de ce que tout honnête homme s'imposè^ 
obligation de faire? . 

Secondement, que Fou fixe les corvées, qui jusqu'à 
présent ont toujours dépendu de la seule volonté du 
seigneur. 

A la vérité il existe un livre dans lequel les corvées 
sont fixées; mais i^. le nombre des travaux aug- 
mente, est doublé dans le tems des semailles, pendant 
que l'on fume les champs, pendant que Ion récolte , 
eu un mot pendant tout Tété ; on sait qu'un seigneur 
un peu rusé prolonge si adroitement ces trois 
époques /que les doubles corvées ne finissent pas et 
durent toute l'année. a°. Il a encore un autre moyen 
de ne passe conformer à l'ordonnance. Le seigneur 
possède un droit appelé le droit de maître. Par ce 
droit, indépendamment des jours de corvées fixés 
par le livre, et pendant lesquels la famille entière 
du vassal, ses valets, ses servantes sont obligés de 
travailler pour le seigneur^ le paysan est dans la né- 
cessité de se rendre au château , à toutes les réqui- 
sitions qui lui sont faites; il faut qu'iKbâtisse pour 
son maître^ qu'il aille vendre ses denrées dans le 
lieu qui lui sera désigné , quel que soit son éloigne- 
ment, qu'il distille de l'eau-de-vie, sans exception des 
dimanches et fétes^ en un mot qu'il fasse tout ce 
qui lui est ordonné , et tout ce qui n'est pas du 
ressort de l'agriculture. 

Le nombre de ces yours de maître n'est pas déter- 
miné. Pendant tout ce tems que le pauvre paysan 
est dehors , l'ouvrage ne.se fait pas, et le champreste 
en friche. Il s'en suit de là aussi que la neige couvre 
jusques à sa récolte, avant qu'il ait pu la mettre à 
l'abri. Enfin, le livre d'ordonnance ne peut garantir 
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sûfinamment le malheureux cultivateur de Fabus deï 
oorvëes rc^pëtëes et doublées tous les jours sous dif- 
£i^rens prétextes j puisque le nouvel acquéreur n'est 
pas tenu de suivre les traces de son prëdc^csseur* 
U est maître de faire lui-même une nouvelle ordon- 
nance , et de la composer comme il lui plait. 

Troisièmement, que Ton réforme dans les villages , 
les ciJMirets et les tavernes. 

Tous les gentiUhommes de l'Estonie s'accordent à 
•e plaindre du penchant de leurs vassaux â Fivro* 
gnerie et à l'absence de toute moralité. Ik convien- 
nent encore que les cabarets sont la véritable cause 
de ce mal , j^uisqueles villa^s oh il n'y e^ a point y se 
distinguent par leur industrie et leurs mœurs. Cepen- 
dant ils ne les suppriment pas j un motif d'intérêt bien 
faible assurément, les a empêchés jusqu'ici d'abolir un 
pareil abus. Ils laissent établir les cabarets par cen- 
uinesy le long, des grandes routes, et ne peuvent pas 
se résoudre à faire fermer celui du village , dont le 
profit est médiocre , et dont la clôture lui fèrarc 
trouver un avahtage réel du côté de l'ordre et de la 
moralité de ses paysans. 

' On s'est plaint dernièrement , dans une des diètes, 
des dommages qu'occasionnaient ces nouveaux caba^ 
rets ; mais le résutut ridicule de cette plainte fiit 
d'augmenter l'eau^de-vie de viùgt*quatre k<^kes , 
«fin que la vente en devint plus difficile k toutes les 
classés de paysans : cette déiernilnâtion n'a fait 
qu'a^raver le mal. 

' ' Çuatrièmemênt , qu'il ne soit pas permis à un sei- 
gneur de faire plus d'eau-de-iÀe que sa propre ré- 
colte ne le lui permet. 

Les spéculations illimitées que l'on fait sûr le 
«commerce des eaux-de-vie/ ne sont pas les seules 
causes de la dure et affreuse oppression sons le poids 
de laquelle gémissent lespainsiuis; eHes entraînent 
encore la mine du maître. U fait ordinairement tta 
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marche pour fournir pendant six ans A k couronne » 
la mesure d eau-de-vie à un pri^ fix^ , qui » à V^poqu^ 
delà signature du bail, lui présente beaucoup davau»- 
tage: mais quune mauvaise année détruise la rér* 
coite , le bled manque , les prix haussent , deviennent 
à un taux excessif; il est obligé, pour tenir ses eoga* 
gemensy d'acheter i quelque prix que oe soit; s'il ne 
le fait pas, la couronne a le pouvoir de séquestrer sœ 
biens , et de prendre dessus )a socome nécessaire pour 
acquérir les eaux-de-vie qu'il doit fournir. Ainsi ces^ 
calculs Texposent souvent k perdre dans une seule 
^née , tout ce qu il avait gagné dans les cinq précé- 
dentes : heureux encore, si sa perte ne se borne qu'à « 
celle de ^n gain! Je ne connais pas un seul noUa cpii. 
se soit enrichi au comn»erce d'eau-^e^vie , «nais l'en > 
ai vus beaucoup se ruiner toialemeni; par cette fausae 
spéculation. 

. Les gentilshommes répondent i cela, i^. qu'ils 
l|i'auraient pas de fumier ails n engraissaient pas les 
bœufs , et qu'ils ne pourraient pas engraisser laa 
l^ceufs s'ils ne fesaient pas d'eau-de-vie : mais, je k 
c^^e, qu^ils n'en fasaem pas plus que leurs rédèhes 
ne le leur permettent ; ensuit^ au lieu desbœtt£i cptlk 
engraissent, qu'ils ayeut une pbis grande «piantibé do 
troupeaux. A cette objection ils réplûfueat que les^ 
bœufs qu'on leiv envoie maigres de Saint-réter»- 
bourg, leur rapportent à ei^raisser vingt roubles et 
plus pour la piàoe, au lieuqu ils seraient embarrassé» 
du lait de leurs troupeaux, y ue ne fi>Bt-ils. du beurre ,- 
du fiffomagC;, suivasa PexemfJie de la HoUande, de la 
Suisse et dullplatein; ils le voudraient avantageuse* 
ment d«ms la capitale où Ton cesserait de faire venir 
en quantité du tîolstein^ le beurrée t le frecnage. A^.La 
seepude réponse des nobles , est qu'il 7 a beaucoup 
de propriétaires trop éloignés delà oapitalepoar faire 
4qs jJEiardiié^ d'eau-ae-vie avec la couronne. Ib de-» 
mandent ensuite ce que l'on ferait des grains^ s'ils ne 
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trouyaient pa» & le vendre à ceux-mémes qui , plus 
voisins de U capitale , ont des rdcoltes insuffisance» 
pour tous les engagemens qu'ils ont pris ; ils allèguent 
que le prix du bled tomberait alors d'une maoiere 
prc^judic table à Vagricultûre. Mais toutes ces réfuta- 
tions ne sont que spécieuses , car si le grain est rare , 
il sera assez cher; s'il est abondant» la couronne en 
permettra l'exportation chez Tëtranger, eu Suède, en 
Angleterre, en Allemagne , et ces états sempresseront 
de Tacheter. 
■ Il suffit de cette dernière observation pour con- 
vaincre les seigneurs que tous ces abus ont de grands, 
de véritables dangers. Je suis intimement persuadé 

r s'ils veulent suivre les quatre moyens que je viens 
proposer , et dont je garantis l'^cacité^ je suis 
persuadé , dis-je , qu'il en résultera pour eux les phis 
grands avantages. Deux cent mille esclaves mal- 
heureux retrouveront du moins un espoir de pro- 
priété , qu'ils laisseront en héritage à leurs enfaus ; 
ils deviendront plus actifs^ plus laborieux: peu-à- 
peu, un sentiment d'honneur , de probité^ de justil^e, 
maîtrisera leur âme , Téclairera , et la rendra ca- 
pable de tout; du moa\^nt où ils ne se verront plus 
victimes des exactions de leurs seigneurs , exactions 
que l'empereur lui-même ne voudrait pas se per- 
mettre, ils ne seront plus exposés à mourir de misère 
et de faim , parce que les corvées étant déterminées 
avec sagesse , il leur restera le tems d'ensemencer 
et de cultiver leurs terres. Ils apprendront à aimer 
leur maître et à lui donner leur confiance , et celui^^i 
ne sera plus nommé tyran , nom qui retentit dans 
toute l'Europe. Au bout de dix ans, chacun des 
seigneurs , parvenu à améliorer le sort de ses paysans , 
à s'en faire aimer, à les rendre plus honnêtes, plus 
sages 9 jouira d'iin nouveau bonheur ^ sentira sa cons- 
cience plus tranquille, et pourra dite*: J'ai fait dè^ 
heureux. , . 
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Une si douce rëcompense doit flatter la nc^lesse 
Estonienne; elle doit lui donner le courage de pro- 
duire ce bien que je crois possible et uëcessaire. 
Sans doute cette merveille s'opérera sous le régne 
d'Alexandre premier. 

Je ne saurais terminer cet ouvrage d une manière 
plus touchante et plus persuasive , qu'en publiant 
ici l'extrait dune lettre que ce jeune monarque a 
écrite à un grand de l'empire qui lui demandait 
des terres. L'original de la lettre est français. La 
voici, mot pour mot: 

« Four la plus grande partie, les paysans de la 
Russie sont esclaves ; je n'ai pas besoin de m'ëtendre 
sur rat^ilissemenl el le malheur d'un état pareil \ j'ai 
donc fait vœu de ne pas en augmenter le nombre, 
et j'ai pour principe de ne pas donner à cet effet , 
des, paysans en propriété. Cette terre vous sera accor- 
dée à vie, àvousetà^vosdescendans, ce qui revient 
à-peu-prèsà la même chose, avec la seule diflférence 
que le paysan ne peut être i^endu ou aliéné comme 
une bête. Voilà mes raisons, et je suis persuadé que 
vous en agiriez de même à ma place. » 

Gloire et prospérité à cet empereur aussi grand 
que généreux ! Il ne lui faut.ni airain , ni marbre 
pour consacrer son souvenir. Chacune de ses paroles 
lui assure l'immortalité et l'éternelle reconnaissance 
de tous les cœurs honnêtes. 
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